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x i y a es gens qui ont les idées les plus~isingulières (tu monde.
SQuelques membi-es du Grand C'onseil des
SFils dI'Ani-le*,e-i-, à Tot-onto, demandent

que l'on cîélèbt-e dans tout le Canada le
tr-ois centième anniver-saire (le la (destr-uction de
l'A-rmadla et le deu.xième eîîtenaiî-e du (débat-que-
ment de Gruillaume 111, à Tor-bay.

C'ette ai-nada était, comnme vous sav lafty i
dable flotte (le guet-te, équipée pal- Philippe Il,
r-oi d'Etpagne, pour- envahit- l'Angleterrte, y t-éta-
blir le caîholicimc et venger- l'exécutionî de Matie
Stuart.

L'invincible armiada avaiit coûté pi ès de tr-ente
millions de dollars, et pot-tait vingt-huit mille
hommes et dieux mille six cents canons.

Cette flotte fût assaillie par- les tempêtes et ses
vaisseaux futrent engloutis ou disper-sés. Seize
mille hommes pér-it-ent.

Philippe 11, en aprenanît cette terrible nou-
velle, fut ýrtiment for-t et se contenta de dit-e:
«Je n'avais pas envoyé mia flotte lutter- contt-e la

tempête;- je r-emer-cie Dieu de m'avoir- fait assez
puissant pout- répar-er- cette per-te,

L 'armada nec fût pas, en efflet, vaincue par- les
Anglais, miais bien par les flots.

bien plus célébrer également le trois cent tren-
tième anniversaire de la prise de Calais, l'un des
plus gr-ands é,'énements de l'histoire, mais nous
nous sommes abstenus, pour ne pas fair-c de peiné
aux amis des vaincus.

Tâchons donc de vivre en bonne intelligence et
ne nous occupons d'aucun Guillaume, fût-il même
allemand.

**Montr-éal donne en ce moment un étrange
exemple aux conseils municipaux du monde en-
tier-, et semble s'êtr-e donné pour tâche de prouver-
que, contr'airement aux idlées reçues jusqu'à ce
joui», la tête n'est nullement nécessair-e au corps
et que celui-ci peut parfaitement se tir-ci d'affaire
sans recevoir- d'or-dres d'en haut.

Vous savez que je fais allusion à la non exis-
tence d'un chef de police, la grande question (le
l'année cour-ante, question qui menace de deveni-
aussi difficile à débrouiller que la question d'O-
rient ou que le problème des relations du capital
avec le tr-avail.

Du i-este, il faut t-econnaîtte que tr-uands, eFà-
car-pes, r-ibauds, mauvais gaî-çons et tii-eur-s de
laine, compr-ennent parfaitement l'embar-as dans
lequel se tr-ouv'e la cité et qu'ils n'en abu!sent pais.
Au contr-air-e, on a r-emar-qué que depuis quelque
temps les crimes et délits étaient beaucoup moins
nombt-eux qu'auut-efois, ce qui prouve que la
gent vagabonde ne songe nullement à pr-ofiter de
l'imbr-oglio dans lequel on se tr-ouve.

Ce qu'il y a (le c-har-mant dans toute dette ýal'
faitI-e, e'esÇ le dé.-aecot-d pa -fai t qui existe touchant
les réfot-mes à faire dans l'or-ganisation do la po-

- (Jiu a'-uuitaume ILI, vous n'ignor-ez pas qýele tirage sefait chaque moi.s, dans une sallepubli usi -u-tà(éaquel-à o-byal nvmb- Chacun a s-on système et, puisque la maladie
li-trois persoinnes choisies par l'assemblée. Aucune 1688 et - se (lébar-rasser- de Jacques 11, ce fut gagne tout le monde, je veux vous fait-e pal-t d'unpr;inn' ne sera payée api-ès les 3ojours qui suivront leu'(julé.époe ojaicr dnleseceitabetttiel l hqemi.gi âùe à la tr-ahison de la noblesse et dî 9ltg ijtqejicrudn eiec ucbnte

tii-~/~(lechaqe mis.anglais qui n'haésitèr-ent pas à se tour-nei- contr-e qui, je vous le confesse humblement, n'a pas la
____________________ 'éit ici- légitime de la cour-onne d'Angleter-re. .3it petite chance d'êtr-e accepté.-jtIl n'y a donc rien de bien convenable dans le Il a cependant dui bon. mon pi-jt

LES CONCOURS DU MONDE, ILL USTRÉ fait de c-élébrtei- cet anniversair-e. >,* vzvu aasasséàueFé.le l
* ** La manie defèterdes anniivet-sait-es poli tiques maignétisme ou ('hy-pnotisme ?

Sut- la demande de plusieuris écrivains, qui dé- qu'ils seoieîît centennait-es, cinquantenair-es ou Avez-vous vu les expériences (le Cumbei-ltid
sir-ent concour-ir pour le prix MJercier, et vu l'ab- non, dlevient inquiétante, car- on est toujour-s cel.- ou de Reynolds, ce det-nier- qui est actuielle-sene d l'ono-abe Pemit-,il ét déidédetain de fr-oisser- quelqu'un; dans le cas pr-ésent, ment à Montr-éal ?
donner- plus de délai aux concur-rents, et les ce sont les Espagnols et les lt-landais, ceuîx-ci ci- Vous savez quels résultats étonnants ces pi-o-
manusci-its set-ont 1eçus jusqu'ait 5 mai. toyens britan niques tout aussi bien si non mieux fessent-s ç?) obtiennent, gr-âce à l'influence qu'ilsInutile de dit-e que les concour-s de mai-s et que la treine elle-même, ceux-là appartenant à une Ont sur- certaines pet-sonnes ; scènes ('extase,
d'avtril ne subissent aucun changement, et qu'ils Puissance amie, sensations étranges, découverte d'objets cachés,
aut-ont lieu aux dates fixées. Et tout c-ela, (dans quel bût ? Pont- se promener- etc, etc.

Voici la liste des concour-s poutr les tr-ois mois dans les t-tis affublés de sous-ventt-ièr-es jaunes A les en ct-oit-e, ils peuvent fait-e (les chosespi-ochains- et fait-e le soit- des discour-s anti-papistes. tellement exttraor-dinait-es,' qu'on set-ait tenté 'de
Quand on est trop engagé (dans cette voie, il n'y les pr-endt-e pour des êtres doués d'une puissancePi-i de .b.o. AViD M pp*, d~a pas de raison pourî que cela fitnisse, et je ne vois, pîoiigieuse, qui i-appelle celle des fées, (des 1)0111-moi de Mr. L .Sujet MP.. cnousd pas pour-qtuoi aloi-s nous ne nous amuser-ions p)as picans et des sot-ciel-s, mais, jusqu'à ptrésent, ilsmoisde ars Suet:à fêteî- toits les ans la victoit-c d'llastings, aloi-s8 n'ont rtèîssi qu'à fait-e dît bien qui'à eux-mêmesBiographie ou portrait (le si,- A. .. Dorion. que les Anglais saxons ont reçu la plus belle ra- en gagnant beaucoup d'ai-gent.

Les manuscrits set-ont t-cçus jusqu'au 5 mat-s. clée qu',aucun p)euple ait jamais eue, que leur- Il Paraît, toutefois, qu'1on ne peuit nier la foi-ce
existence comme r-oyaume à complètement cessée des magnétiseur-s et des hypnotiseur-s, sans êt-ePi-ix de M. O. M. Au(At avocat, concout-s dii et que le dr-apeau tfiançais nor-mand a ptis la taxé d'ignoi-ance citasse on (le mauvaise foi, et simois d'avr-il. Sujet: place de celui dut toi llar-old. je vous en pai-le, c'est que cela m'est at-rivé à

liechealir dIbevile.Nous ptin-i iotns parfaitement le fait-e si nous le moi-même, qui suis foi-t sceptique à cet endr-oit,Le chvalir dJl'ervllc.vouliotns et. certes, ces bt-aves genîs qui font pat-- attendit que j'ai été pi-oclaiéti-és mauvais sutjet
les manuscrits set-ont reçus jusquî'auî 5 avi-il. tic du Gr-and Conseil de Tor-onto, set aient for-cés par- toits les endor-meuts que j'ai cei l'occasion de

- de convetnir- que nos aïeux avaient bient toits les r-encontr-er- jusqu'à pi-éqent.
Pi-ix de l'hon. H. MErciEIi, concours dît mois dr-oits de battr-e les leur-s. Que voitlez-vous, chacuin son lot en ce bas(le mai. Sujet IlHarold était parjur'e, et ses soldats, quoique tirèsimonde, et le mien n'est pas d'êtr-e sensible aux

La fmmeCandiene.btavesý, avaient, il faut bien le recontnaîtr-e, tr-ès effluves et aux pass4es de MM. Cumber-land) Rey-La eme Cnaiene.peu de gouît pour- la tempét-ance, puisqu'ils pas- nolds et Cie.
les manuscrite ser-ont reçus jusqu'au 5 mai. sèt-ent toute la nuit qui précéda la bataille à vider-Chaque prix est de $20. des coupes (le biète et d'hydr-omel, c'est-à dit-e ** Cependant, pour-pr-ouvr que je nie de-

- qu'ils ont piétUné sur- l'acte des vagabonds dut- lé- mande pas mieux que d'êtr-e convaincu, j'admetspoque et qu'ils aur-aient mér-ité d'êtr-e conidarmnés pour un instant que ce que l'on dit est vr-ai et
En ce monde, le pays des chimèr-es est le seul pai- le Recor-det-, s'il en avait existé un dans ce qu'il existe envir-en vingt sujets sut- cent pet--habitable. bo1n vieux temps.s sonnes.Les enfants des bords de la Seine et dît pays Ce cinîquième de bons sujets devr-aient au meinï,
Les Anglo-Saxons pratiquent l'encouriagement des pommier-s, aut contr-air-e, avaient passé la ntuit avoit- assez de patr-iotisme pour ne pas garder-mutuel. Les Canadiens-Fiançais pr-atiquent de en pi-ièt-e:. leur-s qualités poui- eux seuls et on fait-e profitet-pîéférance le décour-agement mutuel.-J. HUSTON. Le lendematini oir, l'Angleterrie était devenue leurs compatr-iotes, et c'est pour cela que je suispossession normuande française.1 d'avis qu'on devrait faire appel à ces hommes siles ouvr-iors Canatdtoîîs-Fi-aiçts sont, de l'a- On fit beaucoup d'ouvr-age danîs cette jout-née bien doués, peut- îechercher les criminels siveu de tout le monde, les meilleurs et les plus du mois d'oc-tobr-e 1066, et nous aur-ions quelque difficiles par-foi.s à découviit.habiles tr-availleur-s que l'on puisse trouver- en lieuî (le le r-appeler- souvent, si nous voulions faite La police est divisée génér-alemnent on deuxAméî-iqte.---J. HUTSTON. delaIeine à ces bons amis de Toi-ente, et c'est bt-anches bien distinctes: la police administr-ativeý. eut-uoi il vautt mieux peut- eux laisser de côté qui a peut- objet le maintien de l'ordre public, etLe mépr-is philosophique de la vie n'est pas eut - uillaumec lit, qui aur-ait trop à souffiir du la police juduciaire, qui est chai-gée de recherchertoujours une gar-antie du coui-age on face de la! voisinage du pr-emier- Guillaume, le Con quér-ant. les délite que la police administi-ative n'a pu em-mo-t-G-. M. VAITOUR.j Le premiet- janvier- de cette année nous aur-ions pêcher- de commettr-e, d'en r-assembler- les preuves

e
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et d'en livier les auteurs aux tribunaux chargés
par la loi de les punir.

On pourrait garder une partie de la police nau-
nkicipale telle qu'elle est actuellement, mais je crois
(1u'il serait de toute nécessité d'avoir pour chef
un bon sujet, hypnotiquement parlant, comme di-
sait ]iumanet.

Si les membres de tous les comités de police du
nonde comprenaient bien l'importance de leurs
fonctionis, ils n'hésiteraient pas à faire des expé-
riences afin de juger de la force hypnotique dont
.sont d.-ués les candidats à la haute position de
chef de la police d'une ville.

Celui qui réussirait le mieux à endormir les
échevins et à leuir faire croire que des vessies sont
(les lanternes serait nommé-je sais bien qu'on
y arrive quelquefois par- d'autres moyens, mais
J e parle en ce momtent au point de vue essentielle-
ment scientifique.

*c** Les détectives, de leur- côté, ne devraient
être choisis également que parmi lets bons sujets,
et les avantages de ce choix sont assez évidents
pour que point ne soit besoin d'insister sur- le su-
jet.

Un crime a été commis, on retr-ouve l'ar-me qui
a servi à l'assassin, mais on n'a aucune indice qui

uisse faire découvrir l'auteur de l'assassinat.
ite, un détective est soumis au sommeil hyprio-

t'que, on lui fait sentit- le couteau, il voit la main
de celui qui l'a tenu, les traits du criminel de-
viennent distincts pour lui, il le suit dans ses pas
et démarches et rien de plus facile que le prendre.

Je pourrais multiplier les preuves de l'excel-
lence du système que je recommande, mais comme
la question a été déjà discutée à plusieurs points
de vue, il me semble que les pères de la cité ne
manqueront pas de tsaisir cette occasion de mettr-e
tous les candidats d'accord eni posant le problème

Il faut enfin que le magnétisme quitte le théâtre
ponu- circuler dans la rue et rendre de véritables
services.

Aux plus endormeurs la palme!1

**Une autre grande question qui occupe
beaucoup de monde est une nouvelle loi des
licences que l'on prépare en ce moment, et qui
contient d'excellentes réformes.

Comme cette loi n'est pas~ encore votée et
qu'elle est appelée à subir- bien des amélior-ations ,
je ne vois pas pourquoi je ne dir-ai pas mort mot
comme les autres, quitte à avoir aussi pe de
succès en ce cas que dans l'affaire de la police.

Vous savez tout aussi bien que moi que le but
des législateurs n'est pas d'empêcher de boire de
la bière, du vin ou du cognac, mais bien de ré-
duire les occasions de boire trop.

A mon sens, une des causôs qui influten t le plus
su r- l'accroissement de l'ivrognerie, est l'existence
des comptoirs, création essentiellement anglaise,
mais qui a envahi tout le nouveau-monde et s'est
établie d'une manière inquiétante en Euirôpe.

Boire au comptoir était en France, il y a vingt
anls, faire acte de mauvais goût, on buvait.toujours
assis, près d'une table, on causait, on lisait, et
quand on avait dépensé dix ou quinze cents pen-
dant la soirée, c'était bien tout.

Aujourd'hui des bars, dits américains, se
sont établis eu pluieurs endroits de Paris, on
boit debout et nous savons que quand on boit aui
comptoir on boit beaucoup, trop souvent.

C'est Ma traite, c'est sa traite, c'est ma tou rnée,
c'est sa ronde, et cela ne finit guèr-e sans que le
porte-monnatie ne s'allège de beaucoup en très
peu de temps.

Supprimer les comptoir-s, c'est enlever une oc-
casion 1de boire et c'est aussi éviter à l'hôtelier
une foule de dépenses inutiles.

Les pays où l'on) boit le moins, Fi ance, en
Espagne et Italie, sont ceux' où il y ale moins
de comptoirs, quoiqu'il y ait tout autant de caba-
rets Qu'ailleurs.

NIAGARA

A guerre était bien déclarée, cette fois.
La tampagne de 1ii8l occupa tout l'été ;~j elle fut brillante pour les armes fi-ançaisýes.

SM. Denonville, voyant les Iroquois ter-
~krifiés, pince que les Anglais n'étaient pas

venus à leur secours, en profita pou!- établir- un
fort à Niagw a, avec le chevalier de Tr'oyes en
qualité de commiandant et cent hommes. M. de
Tr'oyes revenait de la baie d'Hludson, où il aVait
fait merveille.

La Potherie ([1, 20S), après avoir parlé de la
destruction des villages iroquois, durant l'été de
1687, ajoute : «Tout étant ruiné, l'armée reprit
le chemin de Niagara. M. de Denonville y fit
faire un foî't, où il laissa pour commandant M.
des Ber'gères, capitaine des troupes, avec cent
Français en garnison.)

La Potherie n'a pu avoir connaissance de ces
faits que treize ou quatorze ans plus tard. Je
prélé:-e m'en rapporter aux écrits des per-sonnes
qui suivaient les événements à la piste et en
prenaient note.

Toutefois, il est probable que La Potherie ne
se trompe que de date, car il y a lieu de cr-oire
que M. Des Bergères a commandé aul fort Niagara
après M. de Troyes.

« La mafladie s'étant mise bientôt après dans la
garnison, elle y périt toute entière. On attribua
ce malheur à 'air du pays. Il y a cependant
bien de l'apparence qu'il fut uniquement causé
par les vivres, qui étaient gâtés. Quoiqu'il en
soit, cette importante place fut, peu de temps
après, abandonnée et ruinée, au grand regret de
M. de Denonville.,, (Charlevoix 1, 518.) Ceci
est un bon résumé des faits que nous allons voir
en détails.

Gédéon de Catalogne, alors officier des troupes
dit, dans son Recueil, que M. de Denonville fit
construire à Niagara « un, fort à quatre bastions
de gros pieux, ce qui fut fait en huit jours.) On
était à l'été de 1687. «Le fort étant fini, on fit
(on y laissa) un détachement de cent soldats
d'élite, six officiers, uti garde-magasin, trois
charpentiers, commandés par- M. de Troyes, après
quoi M. le mar-quis de Deitonville avec M. de
Callièt'e et les Miliciens, prit la r-oute de Montréal
par le même côté (sud) du lac ; et M. le marquis
de Vaudreuil, avec les troupes réglées, passa par
le côté nord du lac, en faisant le tour du cul-de-
sac.» C'est la baie de Burlingtoni. Continudns
de citer. « Nous n'eûmes pas plutôt quitté le
pays des Iroquois que toutets ces nations s'asgem-
blèt-ent et partirent comme des forcenées pour
venir sur nos côtes. Une de nos barques venant
de Niagar-a fut attaquée sur le lac, mais la bra-
voure de quelques matelots canadiens la défendit.,

Le même annaliste fait la réflexion suivante:
«Enfin, voilà la prédiction d'un Sauvage arrivée 1
Le nommé Louis Atarice (Atavia ? Atarhea ?)
à qui Louis XIV donna soit nom, étant on
France... lorsqu'il vit commencer la guerre,' dit
à M. le mar-quis de Denonville ýce devait être à
la fin de 1684) que son entreprise lui par-aissait
grande, et que s'il n'y pi-enait garde de près,
qu'il ferait peut-être comme celui qui va four-
gailler un nid de guêpes, qu'à moins qu'il ne
trouve moyen de les écraser toutes à la fois,
il court risque d'en recevoir des piqûr-es. »

Fout-gailler les Iroquois, rude beogne en effet,
et qui nous a coûté chère 1

M. de Belmont, prêtre du séminaire Saint-
Sulpice, écrit, dans son Histoire du Canada :

«Le 24 septembre 1687, la barque chargée de
vivr-es partit pour Niagara avec le iPère Lamber-
V Ille. Le fort Katarok8y fut assiégé un mois;

celui de Niagara fut assiégé par- quarante canots,
et on coula bas quelques canots...- M. de Troye
mourut de la dissenterie. La nourritur-e avait
donné à tous la dissenteî-ie, qui s'était mise au
camp, à cause des porcs frais et des féves que l'on
mangea.m

tandis qut'il mourut au printemps suivant. Il est
à croire aussi que le mot « porces frais j est là
pour (i porecs salés,» et que la garnison mangeait
ce que nous appelons por< andl beans : des fèves
et du lard.
* L-'ý même annaliste ajoute

«Février 1688.-M. de Saint-Ilélène va quérir
le Père L'umberville qui avait le scorbut, et avi-

*tailler le fort de Katairok8y. Vingt soldats ma-
lades. M. de Villenieuve comman tant, y mieurt,
aussi M. de Troyes. MN. de la Duîrantaye meut
à Niagara, et presque toute la garnison, du scor-
but, qui ne manque point aux garnisons nourries
uniquement de salé, et assiégées sans pouvoir
sortir ni avoir des herbes.»)

Les herbes sont là pour- légumes ; La Duran-
taye pour un autre nom ; Villeneuve pour Valle-
rennes ou un autre personnage ; on croirait que
M. de Troyes mourut à Cataracouy, ce qui n'est
pas le cas

Quel malheur que l'on imprime aussi ignoram-
ment nos manuscrits historiques 1 Cette Hlistoire
de M. de Bolm >nt ne dépasse pas tr-ente-six
pages; j'y ai fait quarante-sept bonnes gr-osses
corrections.

iDans un troisièmne article, nous vei-ions ce qui
eut lieu au fort Niagara, l'hiver- de 1687 - 88,'deux cents ans avant la publication des présentes
lignes.

SUJi LA 1>HRFSVEIIANCE

Le poète Wordswaith raconte, dans son Excur-
tion,que le ciel s'étant couvert, il n'en continua
pas moins sa course dans les montagnes, en dépit
de la sensation désagréable que cause la pluie sur
le dos: il donne pour raison qu'abandonner un
pr-ojet pour éviter un léger inconvénient est dlan-
gereux pour le caractère.

Nous vivons dans un monde où l'on ne doit pais
se décourager pour des bagatelles;- nous y trou-
vons bien des obstacles dont on peut dire que les
combattre c'est vivre, et les surmonter C'est
vivre noblement.

Un de mes amis faisait l'ascension de la mon-
tagne de Bencznacham (1) ; il se croyait déjà au
sommet, quand il s'ap erçut que la vraie cime était
encor-e éloignée de deuix milles à l'est, et que le
seul chémin était une arête d'après rochers, rude
sentier pour un pied déjà las. Le pire, c'est que
la cIme était déjà perdue dans le brouillar~d) et
que dans une heure le soleil allait se coucher. Il
se décida prudemment à redescendre par le plus
courtt chemin. Mais que fit-il le lendemain ? il
reprit son ascension, et savoura son dîner sur le
dernier piton de la cime, "lafin, disait il, que la
plus belle montagne des Ilighlands ne fut pas
associé dans son esprit aui souvenir d'une mésa-
venture et d'un échec.

Ne reculez jamais devant unie difficulté, sur-
tout au début d'un nouveau travail. Au fond, le
difficile seul vaut la peine qu'on l'exécute,' et on
l'exécutera qu'à l'aide d'une volonté résolue.
Dans le monde do l'action, Vouloir, c'est Pouvoir,
du moins une volonté persistante, quand les cir'-
constances ne sont pas toutes à la fois défavo-
rables, équivaut à f victoire.

Une seule chose peut donner à la vie humaine
son vrai sens et sa vraie dignité: c'est l'énergie
dans le bien, et cette éner'gie ne s'acquiert que
par l'exercice même. Si vous vous figur-ez trou-
ver grand secours dans les livres, (lains les argu-
mentations, dans les discussions savantes> vous
vous trompez du tout au tout. Livres, discours, cela
peut vous éveiller au bien, cela peut être, dans
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LE JUBILÉ SACERDOTAL DE LÉON XIII
SEPUIS le Fe janvier-, joui- où Léon XIII a
célébr-é solennellement la messe jubilair-e
sut- l'autel de Saint Pier-re, iRome a r-evu

Sles splendeurs et les magnificerrees de la
r1 ioyauté pap)ale : les arnbassadeuî-s des

p)uissanices étrangè -es, les envoyés ex traordinaires
des souver-ains sont allés au Vatican s'incliner-
devant le vieillard dont le fr-ont est ceint de la
tiare au tiiple diadème ; des milliers de pèler-ins
ont baisé la mule du successeur- de Saint-Pierrîe,
apportant des offr-andes de toutes les parties -de
l'univers, de F'or-, des vases I)récîeux, des chets-
(P'ieuvr-e itistiques, etc.

La description et la r-eproductionî de quelques-
unles des scènes qui se sont dér-oulées à iRome suf-
tii-ont à donner uiie idée du faste qui a présidé à
ces fêtes du jubilé.

LE PAPE ENTRANT DANS LA BASILIQUE DE SAiNT-
PIERRE

La messe pontificale, le Jr janvier-, était annon-
cée pour neuf heures, Mais, dès six heures,, pr
un beau clair de lune, pendant que les cloch es
sonnaient à toute volée, des milliers de pèlerins
descendaient des rues étroites qui débouchaient
sur le Tibre et m'installaient à l'entrée de la vaste
colonniade, devant la place Saint-Pierre occupée
par la gendarmerie italienne.

A six heures un quart seulement les 1)01tes de
la basilique sont ouveî-teï aux 25,00) Privilégiés
munits de car-tes. Le seivice d'ordr-e intér-ieuir est
fait par des gendarmes pontificaux, dont l'uni-
forime est à peu près semblable à celui des an-
ciens gendar-mes de la gai-de impériale française:
grosses bottes à l'écuyère' culotte de peau
blanche, habit bleu à boutons d'ai-gent,. baud'-ier-
de buffle blanc supportant le sabr-e de cavalerie,
épaulettes d'ai-gent et gr-and bonniet à poil avec
plumet rouge sur- le côté. Quelques instants
api-ès la gai-de palatine vient les r-enfor-cer-. Le
sel-vice ambulatoir-e est fait par- des caméî-ier-.
portant au cou la chaîne d'ai-gent et par les

suisses au magnifique costume d'Arlequin, des-
siné par- Raphaël.

Peu à peu l'espace réservé au public se rem-
plit, et les Italiens exubérants s'asseyent par
terre, causent et gesticutlent.

La statue en bronze de saint Pierre est revêtue
de la charpe et de la tiare à huit hieur-es et demie,'lorsque tout le monde est en plac. A droite de
l'abside, leis uniformes brodés des membres dit
coi-ps diplomatique étincellent aux lpremiers
feux du jour ; en face, se tient la noblesse iro.
maine chamarrée de cordons - au fonid, une
nappe d'habits noirs et de mantilles noires pa-
semées d'uniformnesd(e toutes sortes ; au milieu
un parterre violet d'évêques sur lequel se dé-
tachent des robes blanches, brunes et noires de
moines. A neuf heures, tous les yeux se dirigent
vers les portes fermées de l'église, sur une ten-
ture de damas rouge aux r-ideaux relevés: c'est
par là que va débouehie le coi-tège p)ontifical.

Uin silence'profond s'établit. Alors, là-bas, au
fond de l'église débouche un piquet de suisses, le
casque en tête, la cuirasse sur la p)oitrine, la halle-
b)arde sur l'épaule, la culotte bouffante, le justau-
corps et les bas rayés par bandes alternée5

LA COMTESSE PECCI
Mère du Pape LE COMTE PECCI

Père du Pape

noires, jaunes et r-ouges. Puis des camérier-s de
cape et d'épée en costume noir, avec toques à
plumes, épée et chaînes style François Jer. Der-
rièi-e eux les cardinaux en grande robe rouge
avec la pèlerine d'hermine; les gai-des-nobles, en
habit noir- avec bour-ses, brodé d'or-, casque d'or à
Iplumet blanc, culotte blanche- et bottes vernies.
Puis, encore des suisses portant sui- l'épaule leur-
gi-aLde épée à deux mains, et enfin Léon XIII,
r-evêtu de la chasuble et ceint de la tiare appa-
rait, porté su- sa sedia gestatoria par ses pa>-afra-
nieri vêtus de velour-s rouge frappé.

C'est à ce moment saisissant que notr-e gi-a-
vui-e représente le pape, alors quý'il s'avance entre
deux haies mouvantes de suisses, dans le chemin
déjà bordé par la gai-de palatine, pai- les maâsiers
multicolor-es et le chapitr-e de Saint-Pierr-e, salué
par- le chant litui-gique: Ecce sacerdo8 magnus, et
par les cris enthousiastes de: Vive Léon XLII 1
Vive le pape 1

Cependant, le vicaiî-e du Christ, la tête pen-
chée vers son peuple, dans une attitude de dou-

ceuî- et de bonté, tend la main pour- bénir-, tandis
que les camériers agitent à ses côtés laftal>elli, les
deux gr-ands éventails de plumes blanches, pareils
à des ailes d'anges.

LA MESSE

La Mess Giu&liare, la messe des noces d'or- du
pape a été célébrée par- Léon XLII, à l'autel dit
de la Confession, en présence de tout le Sacré-
Collège, des représentants d'un gî-and nombr-e de
souverains, du corps diplomatique, du pati-iciat
romain, de quelques centaines d'évêques et d'une
foule immense de pèler-ins, que l'on peut évaluer-
à plus de quai-ante mille personnes.

C'étaitla première fois, depuis dix-sept ans,
que le pape officiait dans la basilique, à l'autel de
la Confession. Situé sous la met-veilleuse coupole
de Saint-Pierre, ce chef-d'Seuvr-e de Michel-Ange,
cet autel qui renferme les i-estes de saint Pierre
et de saint Paul, est un des lieux les plus véné-
rés. Un décret de la Congrégation des rites de

1594 oîdonne à tous ceux qui en approchent,
fussent-ils emper-eur-s, de mettr-o le genou en ter-re.
Les 6éques y sont oh igés par serment et sont
même tenus de pr-ésenter à leur- Congr-égation un
ceî-tificat, signé pa'- un chanoine altai-iste, cons-
tatant qu'ils ont i-empli cette for-malité.

Une balustr-ade semi-cir-culair-e) à hauteur- d'ap-
pui, entour-e la Confession, devant laquelle brûflent
nuit et jour plus de cent lauipes, qu'on éteint que
le Jeudi-Saint et le Vendi-edi-Saint.

Au-dessus de la Confession est l'autel pa-
pal, sui-monté d'un baldaquin aux piropor-tions
énor-mes, de-ssiné pai- Bernin. Les quatr-e co-
lonnes toi-ses, r-angées devant la grille de la Con-
fession et d'une hauteui- de 34 pieds, or-naient,
dit-on, autr-efois, le palais de iNéron; et l'autel
papal est for-mé d'un supei-be monolithe de marbre
blanc, pr-ovenant du temple de Pallas, au foi-uni

de Ner-valI Les colonnes et le baldaquin,' qui a
une hauteur- de 80 pieds, sont en br-onze dont la
dorure seule n'a pas coûté moins de 53 5 ,000OfîancS
à une époque où l'argent avait quatre fois pius de
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valeur- qu'aujour-d'h ui. INoti-e gravur-e eprésente
le Saint-Père au moment où, tour-né ver-s l'assis-
lence, il entonne le Te Deurn et appelle sui- la
foule inclinée les bénédictions du Très-h1aut.

LA COMTESSE ET LE COMTE PECCI

Le pape Léon XIII, né à Carpineto, le 2 mai-s
1810, descend de la vieille famille des Pecci, Ori-
ginair-e de Sienne. Son pèr-e, i)omenico Ludovico
Pecci, dont nous donnons le lportr-ait, avait c-
br-assé la car-iè,-e des ar-mes. Il fuît colonel sous
Napoléon Jv-.

Léon X[IH portait à sa mère, don~t nous don-
irons également le por-t rait, une affection extrême.

L'attachement. s'alliait cirez lui à1 la vénér-ation
qu'inspir-aient la gi-arnde intelligence et l'absolu
dévouement de cette f'Ymme vr-aiment supér-ieurie.
Belle per-sonne au por-t majestueux, laborieuse,
éner-gique, elle aidait m-oi)mrri dans l'adminis-
tr-ation de ses biens et montait même à cheval
pour- aller- visiter- ses p)ropIiétés. Véritable pro-
vidence des pauvries, elle faisait distr-ibuer- chaque
jo)ui- du pain et du mai-r . aux pîus néces;siteux.
Pour- montrer- ju-rqn'à quel point elle savait ins-
pi-r-r le r-espect, les habitants de Car-pineto i-a-
content qu'une bande de brigands l'ayant surpr)tise
dans la eamp)agne, ces bandits rn'osèr-ent pas l'ai--
rêter, lui livr-èr-ent passage et se découvr-ir-ent
ilespeetueuiieinent devant elle.

LA ('ROIX 1PA8T,)RAIE OFFERTE PAR LA CHEVA-
LERIE il %PALE

Ont compi--enidi-a qu'il nous est impossible même
d'énumérer- simplement les mer-veilles accumulées
par- les fidèles à l'expoiition du Vatican. Cepen-
(tant, à cause de son caractèr-c tout spécial, nious
p)arler-ons du p)-'é.;nt titit au pa-e par- les cheva-
liai-s et les dignitair-es des or-dres pontificaux.

DIé-sii-eux d'offrir, par sousciiption, au pape
léon XIII, un objet qui fût pnur' ainsi dit-e la
miarque du rétabl isse ment d'une ancienne cou-
tume tombée en1 désué-tude, et se rappelatit que,
suivant lit Litur-gie, le pape doit tenir- à la mnain
une cr-oix pastor-ale à trois br-anches, ils ont fait
don à Léon XLII de la c-oix que nous repr-odui-
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Notre dessin la montre vue de face ; elle a, égorger les enfants, ceci est à l'avance entenduJans son ensemble, une hauteur de six pieds. La avoir des élévateurs perfectionnés dans nos mai-branche verticale est cou ronnée par- la figure du son s, un salon particulier pour les visites de l'ami,Christ, dans un motif gothique. Chaque extré- carte blanche pour la sortie de tous les soirs, etc.;mité des tr-ois3 branches horizontales ou br-as de et Dieu sait s'il nous faut payer, payer en outrela croix est~ terminée par un médaillon. Dans la; du bien être que nous assurons.
première branec, la p)lus courte,' le médaillon Et nous nous rendons à toutes ces condition,;dle gauche représente saint Pierre et celui de fantasques: nous nous crédons les esclaves de cesdroite saint Paul; dans le deuxième bras le mé-'iridicules exigences; nous devenons lei victimesdaillon de g: uce eî,r&)iéente saint Jean et celuii volontaires dle cette intolérable sottise. Nous nousde dî-oito saint Mýathieu ; les médaillons (le la.irmottonîs en quatre pour complaire à celles quidernière iejiréscritent, celui de gauchle saint nous doivent Servir.
Marc, et celui de la dr~oite Saint Luc. -ý Parfois elles semblent être reines (dans nos de-Sur la face dle l'assise cubique de la croix pr-o- meur(s, et les; rôles s'échangent souvent. Ce n'est)rement dite est une figure personnifiant Notre- psl ates emio u on etn 's

ie du iRosaire; les anneaux qui se trouvent la domestique; ce n'est plus celle-ci qui a desimmédiatement an-esu représentent. l'un l'A- ménagements pour- ses supérie-ur-s; c'est nous quigncau, l'autre la Brebis. Sur le dernier anneau avons des attentions quasi-raffinées pour la vale-sont le Pélican, le Lion, la Colombe et l'Aigé'le taille.
que le Ch rist a lait i nterveni r dans ses para boles. Je suis sérieuse. Pas plus tarI qt&hie*11, n'1ai-jeEnfin, aux points de jonction des br-anches hori- pas bouilli, souffert d'impatience et de cr-ainte,zo)ntales sont la Croix, l'Ancre et le Coeur, signes parcequ'une conversation trop animée se prolon-symboliques3 de lat Foi, de l'Esp)éranlce et (le la geant à table, le dîner deama servante refroidissait,Char-ité.. et là, plantée, rigide, p:'ès de ses pièces, elle atten-

dait pouîr- enlever le (-ouvert.
Juste ciel!1 la gent qui. sert a, plus d'aise queNOS* SERVANTES nous, et pour un rien nous envierions son sort.
Il y a pett &-e quelques exceptions, maisA jeune domestique, qui ne m'a pa trop qu'elles sont rares, qu'elles sont rares!

mal servie pendant un an et plus, quittait Où sont-elles ces fille, robustes dont piarlentmon service, l'automne dernier, pour aller nos gi-and'mêères, ces filles qui donnaient leur
f& demeurer chez un gr-and'père, à lit cam- temps de l'aur'ore à la nuit, souvent la nuit même,f-pagne. Son dlépar-t me créda donc l'embar- quand nécessité il y avait, pour trois à quatrer-as de cher-cher une per-sonne pour la remplacer. piastres par mois au plus,- ces filles qui avaientOn me donna l'adre.sse d'un bureaui-registry conscience de leur position, qui savaient respecteroftwre, s'il faut liarler anglais-où je devais coi-- leurs maître.-, garder leur rang; que la misetainement rencontrer- quelqleis bonnes filles, en simple, mais p) olirette, flaisait distinguer de labesoin de situation. dame de qualité ?

Je me rendis aut lieu désigné. C'est un joli ap- ilélas!
partement composé de deux pièc!es, situé dans Je le regrette ce teml)4 de grand'mère, je leune de nos bâtisses commerciales. l)ans la proe- regrette sanis l'avoir connu.
mière, servant de salle d'attente, un coup d'oeil Aujiourd('hiui si la naissance noble ou roturièrerapide ine fit reniai quer- tout un nombre de per- ne s'obstinait à mettre son cachet sur chaque vi-sonnes installées déjà, des personnes qui nie pa- sage, saurait-on, par- le clinquant, laquelle sert,rurent d une mise tr-ès recherchée, laquelle se fait servir?

-AI lonsi pensai-je, je ne Fuis pas seule à~ courir Vous ne rue disputer-ez pas., non plus, qu'on voitune domestique. tous les jours p-ir les r-ues des domestiques dontPuis, un instant, je m'ari-êtai sur le seuil. En .a toilette coùteuse rivalise avec celle de larécapitulant, ma toilette d'une élégance passable, grande dame pr-oprement dite. Elles veulent co-mais d'une apparence for-t modeste, me fit. hésiter- pier-, briller, éclipser;- pour y arriver, rien ne leset trembler à la flois ; je craignis qu'un ne m'of- arrête.
frit du service. Cependant. je pris vite mon 1I1 est vrai que maints caprices de la mode, onparti, j'allai résolument à l'agente et lui expliquiai peut leur sacrifier sans mot dire, que de joliesmon affaire, choses le vulgaire se revêt., dont il fabrique des-Ces demoiselles désir-ent se placer, me dit- imitations grossières, ridicules, qui ont malheu-elle, mais j'ignore si leur prix vous conviendrait. reusernent l'avantage d'être à la portée de toutesJe me retournai, cherchant du regard les do- les bourises.
mestiques «signées, et je ne vis dans la pièce Puis, je vous donne an mille ce que m'a dit,-que les'illu4res dfatmes qui m'avaient éblouie an sur- un ton de duchesse, S'il vous plait,-la moinsentr-ant. pimbê -hede ces dames avec lesquelles j'ai eu l'hon-

C'étaient donc des ser-vantes ?... neuî- de m'entr-etenir.
-Celle-ci, continua l'agente, demande quatorze -J'ai passé les mois d'été à la campagne, j'hé-piastres par- mois, cette autr-e douze, cette ti-ci- site- à pr-endr-e du ser-vice, je crains de m'emnuyer

sième ir-ait pour- onze, mademoiselle pour huit, et de me fatiguer.
Je ci-ains beaucoup que vous n'ayez per-sonne à Avez-vous entendu? Ne voilà-t-il pas qu'ellesmoins.; s'em par-ent de la villégiature et qu'elles vous di-Je demeur-ai quelques minutes sous le coup sent : je reviens des eaux, tout comme madame X...d'un étonnement extr-ême. Et quand j'ai voulu qui s'en vante, mais qui n'a fait là rien d'extraor-entrer on pour-parler avec cas pai-sonnages, je me dinair-e, puisque le monde deis domestiques peutvis assaillie par- une avalanche de questions dont s'en donner aussi le luxe, à par-t le plaisir de nousje veux vous donnetr un léger aper-çu. y coudoyai-.

-Est-on blanchi, chez vous, madame T«ý-Y a- Dites, notre siècle n'est-il pas réellement celuit-il des enfants ?-Avez-vous' des escaliers ? du pr-ogr-ès ? ne mar-chons-nous pas vers l'avance-Puis-je recevoir- mon ami ?-Faut-il descendre à ment à gr-andis coups do pieds dans le dos ?...
lcuisine ?-Peut-on soirtii' le soir' ?-A quelle

heur-e faut-il r-anti-ai-? Etc.,) etc.
j'en oublie, et des bonnes. Comme je me plaignais à l'agente que les.exi-N'est-ce pas dégoutant ?. gences prononcées des domestiques de nos joui-s

-Mesdemoiselles, leuri- r-épîîquai-je,' c'est une nous mettaient dans l'impossibilité de se fait-e soi'-
ser-vante qu'il me faut. vir sans risquer- notr-e salut et notre bourse:

-Mademoiselle, r-épondit-elle, les servantes
sont ce que les maîtresses de maison les font.Nouý sommes monacés,-i'l me r-épugne d'é. Vous vous rendez à toutes leurs conditions; sicr-ir-e envahis - -par- une épidénmie disgracieuse et elles se peuvent fair-e une vie facile, bien sottes

En levnt a vixencriant à l'indignité, je Cette femme ne dit-elle pas juste ?...E Aeuttée par- MM. Auger et Guériet, cette pièeeo ne fais que constater- un fait iqui saute aux yeux Il y a donc une réfor-me possible puisqu'elleeaun dehors de sa valeur- intr-insèque, un véri- de tout le mon-de, de ceux-là surtout obligés de est eat-e nos mains ? A l'ouvre 1 Il n'y a pas unetable chef-d'oeuvre d'orfëvrei-ie Elle a été remis e gager ien-cher- des domestiquïes qui les set-vent minute à perdr-e: Coupons là ce qui donne desau pape par- le vicomte de Poli, pr-ésident effectif hien mal, haut-le-coeur-s aux constitutions les plus solides.du comité souscripteur.' Maintenant pour- piendr-e une set-vante, il fault; Malgré tan t d'exposés, je n'aimer-ais pas qu'on me



LE MONDE ILLUSTRÉ

crût capable de mépriser la classe des salariées.
Bien le contrair-e, je suiS, par nature, d'une con-
descendance des plus généreuse envers mes infé-
rieurep, mais avec cela je profesFe un culte pr*o-
fond pour le maintien de l'ordre des choset,. Si
je ne veux empiéter sur la Fphère qui me domine,
je ne puis souffrir -me faire monter dessus par'
celles qui me suivent. C'est pouriquoi je croiti ai,
qu'il est grand temps de mettre une digue au cou-
rant qui grossit, qui nous perdra sous peu. Et il
est regrettable que notre siècle, qui se pique de
civilisation, de raffinements, se laisse envahir par
des abus aussi grossiers.

J'ignore ce qu'il faut faire; le mal est passa-
blement avancé: aux yrail~es maîtres.:ss(de
maison est laissée l'initiative. Je constate le:-
progrès, je i5ignale les laideurs qui nous entourtenit.
qui nous doivent alarmner, à d'autres mieux
dlouées, plus expérimnentées de corriger o>u(le
refaire.

SOUVENIR i DU 3 SEPTEM .lll'E l*<

A MLLE CORINNE L.O(TrANVA

1 i M

leunle fille
'Si gentille,
Toit Sil brille
(Ce mnatin;
'route belle
Ltiîîeelle
'Ta prunelle
lDe satin.

il

Tla figu'tre
Douce et PItr
Sois-en sûr',
M'a charmé
'les paroIus
Bénévoles
Metouoet
A lige tinteé

Montréal, février 1,S88.

lTon sourire
D)oux m'inîspire,
Et ma lyre
V'eut ehnntei'
De mou âme
Qui t'acclame,
Une flamme
Va monter!

1lV

Je ume livre,
A te suivi.-
Je ni'enivre
lee boitiacar.
Douce ivresse
Tout nic i'essc
La tendresse
Est vainîqueur

USAGES ET COUTUMEilS

'o ut uines pittoresques du mariaye aticiceincs et
modernes)

l'épouFée, laquellene l'ôtait jamais. On dit que
l'anneau est, pour la femme, le signe de la sub-
jection. 1 Le moyen gre le bénissait ainsi 'Sanc-
tifie cet anneau, que nous bénissons en tont nom,
Seigneur, que la femme portera, quoi qu'il arrive,
pour se maintenir dans ta paix. croître et vieillir
dans ton amour et êtr-e multipliée dans de longs
jours".- La Grèce moderne a deux anneaux de
mariqge: un d'et' pour l'époux. un d'ar-gent pour-
l'époure; l'infériorité du métal signifie l'infériorité
de l'épouse, mais n'est-ce pas plutôt un reste (lu
vieux culte du soleil et (le la lune !

,Au quinzième siècle, en France, les femmes se
mariaient en ronge 'Elles reprenaient la robe
(le noces à leurs premières televailles. Sous
(Charles 1l, îoi d'Angleterre, elles portaient (déjà,
sans doute, (les fleurs nuptiale dans leurs che-
veux, car -Rcehester écrit ('une jeune fille : "Elle
a ahbdiqué aujouid'hui a couronne virginale"
pour faire entendre qu'elle s'était mariée.

Tiés joliment, Tennyson, dlans un beau sonnet,
à l'occasion du mariage de la princesse iBeitrice
d'Angleterre, appelle la cérémonie nuptiale: "lLes
blanches funérailles (le la virginité ."

Nous ne" voudrions. pas terminer ce chapitre
sans relater une jolie coutume ('un villagre manu-
facturier (les Ardennes. On va inviter ver'bale
ment les gens à assister à la messe (le mariage la
veille (lu jour' fixé, et, pour qu'ils aient quelque
part aux réjouissances (les noces, on leur- por-te,
en même temps, un énorme gâteau. Les fiancées
(le ce village qui ont perdu leur- père ou leur mère,
se marient eu robe noir'e, avec le voile blanc, la
couronne et le bouquet (le fleurs ('oranger. C'est
d'un effet étrange et touchant.

ANN SEPu.

PRIMES DU MOIS DE JANVIER

LISTE DES NU'MÉROS GAGNANTS

Le tirage (les pr'imes pour11 les numéros (lu
mois de JAN;VIER, a ceu lieu le 4 février, (lans
la salle de l'Union St-Joseph.

Tr-ois personnes choisies par- l'assemblée ont
surveillé le tirage qui a dlonné le résultat sui-
vant :

lor
2e
31e

Prix,
Prix,
Prix,
Pr'ix,
Prix,
Pri x,
Prix,

No.
No.
No.
No.
No.
No.
No.

1,868....... $50
995 ...... 25

25,46)......10
3>085......... 5

119,133 ........ 4

Ell Franice) on distî'ibuv quelque lois aux ini- M pix LNO. I].iau8 ........ 2
vités des noces, deis fleurs ou (les bonbons con- Lets numéros suivants ont gagné une piastu-e
tenus dans de jolies boîtes illustrées d'amoui's et chacun
de i-oses et portant la date du mariage au-dessous 5 55,833 12)072 16.852 23,021 2 7, (0 1
du chiffre enlacé des époux. En Italie, on fait. 108 6>962 12)121 17,219 23,379 28,587-1 cette occasion, des cadeaux littér-air'es. On 308 7,292 13-,237 17,732 23,567 29,139
fouille dans les archives nationales, on1 y Puise! 436 7,468 13,339 1-é,974 23,642 29,303
un document r'arîe, par' exemple le Statut des 563 7,920 13,349 18,075 23,707 30,056
noces vénitiennes, Piromulgué el' 1299'y on le fait 565 8, 142 13,51 18,718 24 ,380 30,277
imprimer sur vélin, agtrémenté (l'oiseaux et de 723 8, 184 13,7(11 19,570 24,601l 30,633
fleat's peints à la gouachle; ce par'chemin rouilé, -4 8818 14,123 20,694 25,239 31,351
noué d'une faveur aux couleur's des mar-iés, est 17685 ,8 495 0802538 y,6
offertà chaque convive à l'issue du r'epas (le noces. 1,215 9,327 15,370 20,956 21,617 3 1,C06

Au quinzième et au seizième siècle,(dans cette ) 012 10),070.î 5)6j5. 2 1,408 26,552 31,700
rufme Italie, l'anneau de mariage était ornié d'un'4334 10,382 15,894 21, 783 26,749 31,771idiamant : on croyait que cette pierr'e avait le 15183 10,397 16,210 21,817 26,964 31,794
pouvoir de mainteni' longtemps le bonhieur enitre 5346 11,159 16)496 .22)'>2 27)48 3189
les époux. On aimait aussi beaucoup les bagues! 7 >42 0  11,402 - ~.2 708 3 9
d'ai'gent niellé. - Il y a quarante ou cinquatnte
ans, un peu par-tout, les anneaux où l'on emii" .B-ouea-tstîe yutet an e
sait une pierre ont été trèés à la mode. Quelque- nuîméros du MONDE ILI4TSTRÉ,.datés du mois de
fois, la bague de maiige était for-mée de tmrois ja:nvber', sont priées d',examinci' les numér-os
ou quatr'e anneaux délicats, r'éunis par un coeur impî'imés on encre 1.-ouge, sur la dernière paýge,
ou deux mains jointes (emblème d'amour) A l'inm- Pet s'ils cor'r'epondenît avec l'uu des mtunéros ga-
téî'ieuî', on gmavait une tendue devise. OuimL'gitt-îts de nous l'envoyer üu -plustôt, avec leur'
porté l'anneau de mariage au pouce de la tmain arse afin die teceývoir- la prime sans r'etar'd.
dr'oite) umais toutes lesi femmes du monîde, les! Nos abonînés de Québec pour-i-ont r-éclamer~ le
pr'iuncesses elles-mêmes, travaillant, à l'aiguille,' il prix de leur's prime,- chez M. F. Béiand, No. 264,.
est aité de comprendr'e pour' quelle uaison on a' "ue Saint-Jean.Qéh.
ensuite placé "ll'alliance " au doigt le plus moc-i
cupé. -Autrefois, l'église vou lait que l'anneaul -O -e ouiinî' que l'em C u' uillaume
fût passé au pouce de la statue de Dieu le pèî'e, ,avait f'ait dô,ï-àliu cathédr'ale de.- Cologne d'une
puis au second doigt du Fils, et au tu'oisième doigt clocha ,mag9itlque. Les habitants l'ont entendue
du Saint-Espr'it. C'était le cr'edo des mariés. La: sonner, pour' la pr'emièr'e ô, en l'honneur dut
bague était ensuite glissée au quatr'ième doigt- de jubilé 'de Sa Sainteté Léon XIII.
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CHOSES ET AUTRES

-On récolte actuellement en Flor'ide des pois
verts, des patates neuves et des melons d'eau.

-'après une statistique qui vient d'étî'e pu-
bliée, les papes qui ont célébré leurs noces d'or
avant Léon XIII1 sont: Jean XII, Grégoire XII,
calixte 111) Paul 111) Paul IV, Innocent X,(lé
ment X, Innocent XII, Beîîoit XIV, Pie VIII
Grégoire XVI, Pie IX.-

-Les Russes vont construire le plus grand che-
min de fer du monde entier. Il traversera la
Sibérie> aura, deux fois la longueur (lu Pacifique
Canadien, et amèner'a St-Pétersboîirg, à quinze
jours de route de Vladivostock, sur l'océan Paci-
fique. lie pays qui'il traversera est bien pourvu
d'habitants, et cette voie ferî'éeaugrnenteraénor-
mément les forces militaires de la RutsFie.

-Une femme cosaque de Tehernigotr a, mis au
monde uni enfant du sexe féminin, dont le cSeur
se trouvait absolument à nu, à la surface de la
poitirine. L'organe, qui mesurai t cinq centi mètres
environ, affectait la for-mede mamelons accouplés
qu'une membrane partant dii point de tangeance
rattachait à la poitrine. Il suffisait (le poser le
doigt sur le coeur pour que la respirai ion s'a riêt àt
net. Toutes les autres parties du corps étaient
bien constituées. On constatait seulement unme
assez forte inflammation sur la partie abdominale.
Le phénomène n'a pas vécu plus de deux heures.

-Les récentes amnéliorations dans les t élesco-
pes ont permis aux astronomes de fiiire des découi-
vertes intéressantes, et Sig. Sehiapaselli, de 'Mi-
lan, qui a le plus bel instument dui monde entier,
avance positivement que la planète Mfars est ha-
bitée par un peuple qlui r'essemble un peu ai nôtre.
Il a fait l'étonnante découiverte d'une série de ca-
mnux dans cette planète. Ils ont presque cent
milles de largeur et s'étendent (le la muer vers l'in-
térieur. D)'après le professeur E. A. Boyle de St,
Louis, d'autres astronomes ont vu le même plié
nomène. Il est connu qit'il tombe <le la neige et
dle la pluie sur la planète Mars, tandis qu'il y a
des témoignages indubitables de vie animale.

-Voici quelques unes de es bizarreries qui
causent tant d'embarras aux étrangers qlui v-eu-
lent se familiariser avec la langue française:

Nous portions les portions.
Les portions, les port ions-nous ?
Les poules du couvent couvent.
Mes fils ont cassé mes fils.
Il est de l'Est.
Je vis ces vis.
Cet homme est fle', peut-on s'y flot'?
Nous éditions <le belles élitions
Nous relations ces relations intéress4antes.
Nous acceptions ces diverses acceptions de0

r<iots.
Nous insp)ections les inspections elles-mêmes.
Nous exceptions ces exceptions.
.Je suis conîtent qu'ils content cette histoitre.
1l convient qu'i ls convient leurs ami.

-A pr'opos dut jubilé deo on XIII, les jort--
naux ont pa:'lé de sa vie et-sd7110omb: ouses anec-
dlotes qui s'y r'attachent; munis oit en a oublié une
(les plus cui-ictu>es. Lejour mêrneuoù les car-dinaux
ontrèrent ent conclave, après la maort de Pie Ix,
le catrdinal Pecci reçut une lettu e d'un avocat
napolitain, M. Porcani, qui parlait d'une vision
extraordinaire qîu'i I avait eue.

Voici cette lettre:
Emîneince,

Ma feumme, déc~édée depuia quelquesaiîées, m'est appart
hier, et, dînue voix très claire et très initel ligible, mn'atînOlCé
que le Imoin <lui sortirait de 1'urne pout, l'électionm du non vcait
pape serait celui (Lu cardinal Pecci, lequel prendrait le ioin t
Léon XIII. Je n'ai point l'hinittietr (Pâtre connu de vous, Etiai-
nience, mnais.je ne nIe permets pas moins de vous donnler ,L'ettte
nouvelle, persuadé qu'elle vous fera plaisir. En revamehe, je
vous deniaude une -aâce : je vLîidraii être unt des premiers à
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No 347. -CHARADEF
Qýuel que soit-mon. Dernier, il -suflt qu'y pa-

l1ýr, Iaisse
Mon Premier, pouirq'auitouir' e lui chacun

[s'empresse:
La fortune a toujours eu ses adulateurs.
Ministre tout-puissant, de. mon Tout la nié.

[moireA toult a mais seia célébréedans l'histoire
CIr il ilt de la France und es grandsl servi-

[teurs.

No 34.-ENIGME
On ne vent nie faire à personne,
On1 le soutient, on le croit, et pourtant.,
Si l'on discute, ou qu'ou raisoulue,
A son prochain l'on nie (tonne à l'instant.

No34.L ocirî
D'ê.tre ce que je suis avez-vous le bonheur?
Félicitatlions sinîcères. cher lecteur. tfaite
Une chose, à présent, pour vous si 1 'rein iie est
Il faut pour être Entier, qu'on mie tranche la

[tête.

SOLUTIONS:
No) 3 11- Ls ractères chanigenît en gran-

No 3-5--Le mot est :(Couronnîe.
No 346--120 nilles.

ONT DEVINÉ:-
M. l'allbé F. VenaîtClîarest, Wotton ;W\.

M cloche, Sant-Gabriel; Frs.-Xavier (ICon.
tier, l'lslet; Mlle Flore Gélina.s, Vamnachiche;
Marceline Julien, (Ottiwa ;Moïse Tariiî,
FHorion Ilohillaril, l,innhariî ois ;Mlîle Cla1
(loyer,9 Mlle Euîgénîie Cinîq-Mars, Rlodolphie
Moiîty, Mlle Ernestiîîe (oyer, Ernest Cinq.
Mars, Alhert Lafrtune, Françcois la'ds
Moitréal.

SIROP

Anti - Bronchite
C"etle Viai é,itte iiuu poui les pei-somines

attaquées <les Bronîche-s. Il degagce infaîllil le-
îîîent et aisémeît le foie et les pouîmois; fait
expe< toî< r sns eff'ort, mnwl sans tousser, etnle fatigueauaîcunî organe.

iii'i hi' F i"Iîl. lAit

JAL EE.:FI- B TJS TT
2461, rue Notre-Daine, Monitreal

AMEBLIOIRATION!
A la demiande (l'un gaî nombre le p'-r-

sonnues, nîous avons ouverttcia dé-At de la
célèbre EAU DE ST-LEON chez fi. A. Le-
febvre, No 1834, rue 8aiiîte-Catherine, où
l'onî pourra toujours s'eu î)ro.,,urer au verre,
par une pomîpe automatique et bvdtraîî'iqns-,
au prix mod(xiqlle de trois cents le verre.

E. MASSICOTTE & FREilE.

CiIester's Cure!
Pour la Toux

L'Asthmie Rhiumes
iBrochits Cathiarre

Euroueenits I-tc, Pe,

LE GRANO REMEDE CANADIEN
P'our les mualadlies ci-deissuhs inelîtionnées. In-
faillible <ans tous les eua. Demiandez-le à votre
pharmacien. Expédiez aussi franco par la
nialle mur récepition uu prix. A'dressez:

W M. - OIlHlu sTEI : F
461, rue Lagauchetiire, Aonréal

Prix- grande boîte................ 11.00.6 petite bote.................. 50

LE MONDE ILLUSTRfl

Speiait nuvelemaso CIREZS. A. DE LORIMIERpeaitsde la nue li<aio SUCCEURDEgEP

Corp et Caleçons en laine de 50 cts en mon-ED11E U IS & «r .ABRIT LE] tant. Cýhaussetes en mérinos ou en laine ex-
tri, ~ ~ ~ ~ ~ .tc vaeu 25. heiss a ty.nua

1700, rue Notre-Dame, 2me porte de
l'églse NotreDame

Lots né Nationale!I
ILIe tirag~es menuel, ont lien

le troisIemfe fmererdl <le
ehiaque Moist

$60 000
SERONrT TIRÉS

[15 FEVIER PRatIIIN

DEPARTEME1NT DES DABIES :»
Modes Françaises, Anglaises, Américaines. Etoffes à Robes et à Manteaux de la: der-nire nouveauté.

DEPARTENENT DES MESSIEUJRS:
Tweeds, Draps, Tricots Français, .Anglais, Ecossais dans les patrons les plus lashiou-nables. Taileu rs et Modistes de première classe. Tapis, Prélarts, Nets à Rideaux, ainsi quetoutes garnitures de maison, à un seul et bas prix, à la nouvelle Maison

DU PUIS & LABELLE
Coin des rues Saînte-Catherîne et Jacques-Cartîer, en tace de la Banque d'Epargne

DIFFICULTEVAINCUE
Daiîs.11-s cas de maladlies, une des pluîs "gran<l<s dit'-

ficultés de nourir les patienîts peut être vainicue facile-
Sleineîît euî fortifiant la 'di(,eStioîi <t le sy'stéuuie' par

l'empuloi du zrauîd donineur de muscles le
JOHNSTONs FLUID-BEi JOHNSTON'S FLUIO BEEF

Le plns lbeauî choix de Livres d'Etrenues et d'Articles de Fantaisie se trouve a la Librairie

C. O. BEAUCHEMIN
258-25E3, RUE AIT ÀULM1O-E.~

Livres illustrés, Albums d'Images en granîde variété, Livres de l'iété, relitires riches. Arti<-l<',Religieux, Chapelets, Médailles, Médaillons et (Croix. - Albums pour photographies. Albîîîîsà Autographes. Sacs pour Dames (Satchiels), Flaconniers por n nia, garnitures pour ,,utet nmouchîoirs (dernuière.- nouveautés parisiennes), etc. - O n répo)n<l, par retoutr (lela 1nia.Le,toute demande de renseignements.
DEMANDEZ NOS CATALOGUES DE LIVRES D'HISTOIRES

PIluTommB 1 A:P1E71

18-RUE SAINT-LAURENT-18~
MONTREAL

AVIS IMPORTANT
Atfinluc<î riltie pruu'eit stock, qui est encore trèsc i

rabde, et.alun de faire place aux ilouvtIîles nmarchandises lu prîîîtrm1 s,
ioîs avons réduiît nosi prix dle

Ile première =t Cmllrr
ýNous doninons dle plus un e!zcompte specialepur le comp talitpro-

portuonii à l'importance le la eommnande. Tozs irs meubles anîit

NO 852, RUE CRAIG
"'~ iai rats..-'I'nîeseomnîde.s gardée's ii inagasiui jiisqu'au lireuiuir

IEtet1c1ie> ea 1870. 1 Rhumîes, ToxAsthme, Oppressions,
-o- -eT., ETC.,

Nous avons le plaisir d'au. Gér
noncer que nous avons ton. I

n i, q angain les articles vr
LASe triples extraits culi-

naires concentrtas de J oNAF
I-uile de Castor Pu bon. C

teilles de toute" grandeurs. PICA
Moutarde Française, Gly.

cerne, Collefort4e..
Huile d'Olive ei j pintes, 45pintes et Pots. 14 -
Huile d& Foie de M orne,

etc., (-tc. V ICTOI

1$r iti/alliblenepit pa rl'usage de

Pulmooairg GaIumique~
LJLT & CONTANT

l'RAIrMACIENS

-RUE NOTRE-DAME--1475

R ROY,

HENRLI JONAS & Cie i ARÇHITECTE
N9 i.rue Saint- Jacq~ues. MontrA4RI

10-RUE DE BRESOLES-1O flI8 PAPER uWbfoum <longle ut Geopi

akISKSlassoua)MONTREAL 8
1iCrItt~m 0 0 a

PREMIÈRE SÉRIE .8 1.00
DEUXTiMtE FÉRIE ... 0.25

S. E.LEFEBVRE,

No 199 RUE SAINT-JACQUES
mON N. r IE A

LES CENT*I-NLS DE PERSONNES
Qui -e sirvelnt <bie otre i dcll 'e

[au i UiIlId Èe sainil-hLén
('ouiifii1< it, ave'c plaisir, le tcliuouiîIagc

.siivaiît

M. A. Poî<11lii dgél-alit (le la ('ollil)agîîie dI'Flauî
Minér'ale dc st Léon,

C'~l:U.-(est avec le puisgîîl plai.
sir lue j'utir-me quie votre <au ii*mérale de<
St-Ll.éii M'a CoMlîlètcnieuit gnrie (les riîuîuiia.
tismes, (les -ian,, (le têtes '-t des î<i<siî.
donit je souirais île1 îis nîomîbre u'aiiiiuéîs, Cii"f,
qu'aucune e uédeoiie în'av ait lpi faire. V us
p<ouvez puiblier ce c( -i ifleat si vous le jug. z à
propos. Votre dévouée,

Buie [ociseMontréaîl.
N. B. -l1 a vériitab)le l'aiî'Miniérale (de St-

l.t'oiest vellumu', <'Il giros (t (Iilétatil. par hi
Cie. (1'Eûn (1lu'st-i.éoîi, .54, sqUiaie Vicîori-u, tt
par les agenîts autorisés, à 25 centls lF gallon.

AUX ANNONCEURS
Pour $20, nous publieronis ue annîonce île

dix lignes dans un umillion de numéros île,
principaux journaux américainis et cette pulîli.
cation aura lieýu dans un délai dce'lix jours. Cf-
prix établit ie taux à un ciiiîiièmu' le eît laligne pour irle Ile c<irculation!

Cette ~a non~e paaîtra dans iui seul nii iiér<-
dle chlaqjue journia, et, par consqet, lînsseru,
sous les yeux <le un mîillion <laheers de <if.
férents jourilaux. - ou cinq mnillions de lec-
teurs, s'il est v iii, comme on l'a dIéjà dlit, (piîe
chaque journal tocheté est lu par au moins cinqj
persoîlîese<n moyeilie -Dix hîgîlesfouitcuviru<
75 mots. Adress;ez copie <'aunonce et chèque.

ou envoyez 30ceuîts pour lnu livrefde 176 plîges,
GEO; P. ROW ELI.L & (1), 10 SpRaucz St.-

C3ASTOR FLUID
Oui devrait se servir pour les cheveux <le.

cette préparation délicieuse et rafraichissante.
Elle entretient le scalpe en bonne santé, enm.
pêche les peaux mortes et excite la pousse.
Excellent article deu toilette pour la chevelure.
Indispensable ponu les familles. 25 cents la
bouteille.

HENRY R. GRAY,
Chimiste-.pharmacien,

144, rue St- Laurent.

COUT DU

FILSý

BILLET:
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f PREMIERE PARTIE

4 LE VICOMTE DE CAVAROC-(Suite)

rST.CE que c'est tout? murmura-t-i
ton 6 oèremeflt moqueur.
SLe tarofl répondit affirmativeme

w -HIum 1 hum!1 reprit le vieilar(
: vaut peu de chose!1 très peu de ditý

,collier de l'autre Jour, à la bonne heure...i
un vrai bijou, ce collier!1 mais aujourd'hui...
hum !...

il jeta dédaigneusement les humbles

dans une des balances à peser l'or', et il den
-- .....Quet-ce que vous pré-

tendez me vendre cela?
-j'en veux quinze l?.uis...
_Miséricorde, q u 1 n z e

louis! s'écria le juif avec un
ricanement sourd, pourquoi

pas tout de suite quinze mille

-Que moffrezvous ?
-Cinq pièces d'or, et c'est

bien payé-.
Un e discussion s'engae

,entre le gentilhommeetlu
surier. Le résultat de3 cette
discussion fut que Lascaris
toucha dix pièces d'oî' pour

des objets qui valaient un
peu plus du double. iMunide I
cette pincée d'or qu'ilvu
lait offrir en sacrifice au dé.-
mon du jeuy le gentilhomme
quitta l'antre de Salomon,
sortit de la ruelle, traversa

lplcetgravit à son tour

l'escalier lumineux du Cr
saal ~lne it que passer,

sans s'y a1r.êter, dans les
salles de bal, où cependant

de charmantes femmes ut de
gracieuses tatteoletii
taient son atnin ti e

joignit le vicomte de Cavaroc
qu'il tr.ouva devant une table
de roulette; la mine un peu
sombre, et froissant d'une
main distraite les dentelles

de son jabot. Il lui toucha lé-
oèremnent l'épaule. Le vi-
comte se retourna.

-Ah! vous voilà, baron...
dtiil me semble que votre

absenlceu i duré plus long
temps ui n'était convenu ...

-Dix minutes à peine... __

Et vous, déjà au feu!1 quelle
ardeur! ôtes-vouls en veine,
au moins? gagnez-vous?

-Non pas, je perds...
.- Cela devatêtre...
-Pourquoi?

.- Vous savez le proverbe, fit Lascars
riant: malheureux au jeu...

-Oui... oui.. interromp it vivement
je sais, mais votre proverbe n'est qu'u-
mie suis promis à moi-mômre de le faire m
jeme le promets encore...

eLa promesse imprudente du vicomte 1
point recevoir ce soir-là son accomplisser
bout de moins d'une heure, Cavaroc ava
jusqu'au dernier sou de la sommeasezg.91

'% 'que chacun d'eux se mit à rire de son Compagnon, guère, car il est nouvellement marié, et chaque

5T Eet que cette hilarité réciproque dissipa leur ennui, soir il sollicite de moi la permission d'aller re-

-Après tout, que m'importe ? murmura Cava- joindre sa femme, permission que je lui accorde

roc, il me reste au logis plus de cent louis.., la avec empressement... Son abs3nce me donne une

veine ne me sera pas toujours contraire, et d'ail- liberté absolue et me permet d'aller et de venir à

I leurs l'avenir est grand...1 ma guise chaque nuit, sans donner naissance à
-Que m'importe ? se disait Lascars en même des commérages et matière à des commentaires.

temps, je n'ai pas besoin d'argent cette nuit, et -Vous piquez au vif ma curiosité, mon cher

demain matin je serai riche... vicomte.., dit Lascaris, j'entrevois sous vos parol es

-Mon'cher bar-on, reprit le vicomte à haute voix, quelque chose de très mystérieux et qui déjà me

je crois que, présentement, le seul parti qui nous faiit l'effet d'un roman...
reste à prendre est d'aller souper... qu'en pensez- -Un peu de patience... vous saurez tout.

il d'un vous ? -Sommes-nous loin encore ?
-Je suis tout à fait de votre avis, et le souper -Nous voici arrivés...

ont. sera d'autant mieux le bienvenu que je me sens Depuis un instant Lascars et Cavaroc suivaient

d, cela en grand appétit ... une rue sans maisons, bordée à droite et à gauche

>8se. Le -Venez donc ... par des murailles de jardin, au-dessus desquelles

C'était Les deux gentilshommes quittèrent le Cursal, s'élançaient les rameaux touffus de grands arbres.

hum!1 et prirent à travers la ville une direction opposée Le vicomte s'arrêta devant une porte peinte en

joaxà celle par laquelle ils étaient arrivés, blanc, il ouvrit cette porte avec une clé tirée de

joax -Ne m'avez-vous pas dit, mon cher vicomte, sa poche et il fit entrer son compagnon dans un

rianda: que vous ne demeuriez point dans une hôtellerie ? jardin très ombragé, au fond duquel une lumière
derrière une vitre annon-
çait la présence d'une habi-
tation. Un instant après, les
deux gentilshommes avaient
franchi les marches d'un per-
ion demi-circulairle et péné-
trient dans une pièce seî-

vant de salon et de salle à
1 manger à Cavaroc. Cette

-. :i~' pièce était tendue en vieilles
1 tapisseries de Flandre, repré-

sentant des kermesses et des
noces de' village. Un lustre

~ d de cuivre, comme on en voit
dans les tableaux de Ter-

î) burg, de Miéris et d'Ostade,
1~ pendait au plafond. Une

glace de Venise, au cadre de

~ ~j, cristal et d'étain, .s'inclinait

- ~ 1 .audesus de la cheminée
~ dont le manteau supportait

S une pendule de cuivre et
* d'écaille et deux candélabres
Schargés de bougies. Au mi-

lieu de la chambre, une table
toute servie offrait un coup
d'oeil réjouissant pour un Co-
loriste, et délectable pour un

*~ gourmet. Un Tâté de gibier
" )j à croûte blonde formait le

Iplat de résistance ; à s a
' droite se voyait un faisan de

Bohême, revêtu de son plu-
%moi ~ mage éblouissant; à sa gau-

che un homard énorme éta-
lait sa carapace, d'un rouge

j j (vif. Nous ne disons rien des
confitures, des pàtes sucrées,
des friandises de toutes sor'tes
destinées au dessert. Pour

________mpiéter la belle ordonnan-
- ~ ' ce de ce petit festin, deux

-~ bouteilles de vin de Johan-

- -- -- --- erg, minces et longues,
~p allongeaient leurs cous de ci-

-z 
ru--~~~- ~-gge à côté de deux cara-

___________ 
-- tons trapus, taillés à facettes,

J'ariva au-urol l!u ds prmies, e jeine laçi enobs,.rvtiet,-remplis ol.2d'unrepvind' devi Xérèsrè
J 'rrvaiauurzall'n es reier, t e m paçi e oseratonP-i'~t~, cl.2,semblable à des topazes en

fusion. Cavaroc prit les deux

-sn sou- demanda Lascars. candélabres, alluma toutes leurs bougies et les

-Je vous l'ai dit en effet... répliqua Cavaroc, plaça sur la table qu'ils éclairèrent a giorno.

Cavaroc, une hôtellerie est un lieu public... Quiconque l'ha- -Voilà ma Thébaïde, dit-il ensuite, comment

in sot; je bite devient forcément le point de mire de la cu- la trouvez-vous?...

nentir, et riosité malfaisante et de l'espionnage de tous ses -Fort charmante, ma foi... répondit Lascars,

voisins, aussitôt qu'une apparence de mystère se vous ôtes ici logé comme un prince...

ne devait rencontre dans sa vie. -Comme un prince sans apanage!1 répliqua le

muent. Au -Rien au monde n'est plus certain, appuya vicomte en riant, toujours est-il que je. me plais

'ait Perdu Lascars, dans cette bicoque... Les antiquailles qui m'en-

ronnde P-n- dOr,_par _suite-de circonstances- qui - vous s-- tourent font ncre assez hbonne figrure, quoique
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Lascars et Cavareoc s'assirent en face l'un de
l'anti-e et entamèrent le souper avec toute l'éner-
gie d'appétits aiguisés et d'estomacs robustes et
complaisants. Le pâté de gibier fut battu en
brèche et son éloge proclamé très haut. Le faisan
lui succéda, puis vint le tour du homard. Les con-
vives ne firent pas moins d'honneur- aux liquides
qu'à la partie solide du repas. Le Xérès et le
Johannisberg furent fêtés toir à tour avec le res-
pect qui leni- était dû, et les longs verres à pattes,
en for-me de tulipes, ne restèrent jamais ni vides,
ni pleins, ainsi que le veut le refrain de la chan-
son. Quand la première ardeur- de l'appétit, et le
premici- feu de la soif fur-ent apaisés, Lascars se
renversa en arrièr-e, ar- sa chaise d'ébène à dos-
sier de velours un peu terni, et il dit :

-Vous m'avez promis une conifidence, mon
cher vicomte, et je vous ai promis un conseil...
J'attends la confidence;- le conseil ne se fer-a pas
attendr-e, et, S'il ne dépend que de moi qu'il soit
bon, il le ser-a...

V

-Peut-être vais-je abuser- de votr-e patience,
mon cher- baron... dit Cavaroc en prenant la pose
nonchalante d'un homme qui Fe pr-épar-e à r-a-
conter.

-N'ayez aucune inquiétude à ce sujet, répliqua
Lascar-s.

-C'est que, continua le vicomte, mon récit
sera sans doute, un peu long, malgr-é tous mes
efforts pour condenser la substance en un petit
nombre de paroles.

-Eh bien, qu'1im oî-te celi?... Je suis à coup
sûr, le moins pressé de nous deux, puisque toute
ma nuit vous appai-tient, tandis qu'il vous faudra
bientôt me quitter-peut- aller à votre rendez-vous.
De ceci je conclus foi-t logiquement, mon cher
vicomte, que vous vous lasseriez de r-aconter avant
que je me lasse d'écouter.

-J'en accepte l'augure, fit Cavai-oc en souiiant,
et je commence, sans plus tai-der... Mais avant
toutes choses, je dois vous entretenir briève-
ment de moi-mème, cai-, bien que vous daigniez
m'honorer de quelque sympathie vous n'avez sur
le compte de votre serviteut- que des notions
assez vagues et foirt peu précises.

-Si vagues et ai incomplètes que soient ces
notions, interrompit Lagcars, je ne vous en tiens
pas moins pour un excellent14 gentilhomme, et
pont- le plus aimable compagnon qui soit aiu
monde.

-Ah!1 bai-on!1 s'écr-ia Cavaroc en s'inclinant et
en souriant, de gr-âce, ménagez ina modestie!1

Puis il repit:
-Je suis bon gentilhomme, le fait est positif,

et c'est le plus clair de mon mérite... Les Cavaroc
faisaient figur-e en Longuedoc dès le huitième
siècle, ce qui est joli, comme vous voyez.., un de
mes ancêtres prit part à la seconde croisade à la
tête de trois cents lances, le fait est authentique,
prouvé, indiscutable... J'ai d'ailleur-s, ici même,
dans un meuble de ma chamb-e à coucher, mon
arbre généalogique, mes parchemins, mes papier-s
de famille, et je me propose de les mettr-e sous
vos yeux afin de vous dément-et- que nulle vanité
sotte ne gr-andit à mes yeux le mérite de la tige
dont je sors.

-Mon cher vicomte, répliqua Roland, je n'ai
besoin d'aucune pi enve pour être persuadé...
Votre pai-ole me suffit amplement. Un certificat
signé Oliérin et d'Hozier ne peur-iait rien ajouter
à ma conviction.

-Par malheur, poursuivit le vicomte, à mesure
que, dans ma famille, les quartiers de noblesse
s'ajoutaient aux quartiers, la fortune patrimo-
niale suivait une marche tout opposée, et le vieux
blason des Cavaroc se dévorait de plus en plus.
Depnis pr-ès de deux siècles, aucun membre de
ma lignée n'avait pu paraître à la cour-, et par
conséquent se fair-e admettre aux grandes charges
de la couronne, faute d'argent pour soutenir avec
honneur l'éclat de son nom.

an, deux mille écus... à ce modeste héritage, mon
père joignit le conseil de faire un mariage iche,
si j'en trouvais l'occasion, et de ne négliger r-ien
pour r-elever l'antique splendeur- de la race dent
j'allais devenir l'unique représentant. Je n'usai
pas d'abor-d de ma liberté. Pendant quelques
mois je ne changeai rien à mes façons de vivre,
chassant, comme par- le passé, le lièvr-e et la per-.
drix, voyant peu de monde, bâillant souvent, me
contentant enfin de ma situation mesquine, et
n'ambitionnant ni la richesse, ni le luxe, que je
ne connaissais pas. Un joui-, je reçus et j'acceptai
une invitation du gouverneur de la province qui
donnait de grandes fêtes à l'occasion du maî-iago
de monseigneur- le dauphin avec l'ar-chiduchesse
d'Autr-iche, Marie-Antoinette. Je passai toute
une semaine au milieu d'enivr-ements sans cesse
rép -tés, et quand je r-evins dans ce que j'appelais
nies domîaities, je compris poux- la Pr-emièr-e fois,
que je n'étais point fait pour mener- indéfiniment
l'existence insipide d'un hober-eau, et je me pe--
suadai volontier-s que ma naissance et ma destinée
m'appelaient à briller sui- un vaste théâtr-e. Le
riche mar-iage en outre, conseillé par- mon pèr-e,
ne pouvait devenu-rxéalisable que si j'abandonnais
au plus vite une solitude qui commençait à me
sembler- odieuse. Mon parti fut pi-is aussitôt.
Je gar-dai le château dont je por- is le nom, et que
d 'ailleut-s était sans valeur-; je vendis les terres
qui foi-maient ses dépendances et je par-tis pour-
Pai-is, muni d'une somme assez i-onde, très con-
vaincu que, gr-âce à mon originie et à mes alliances,
touites les por-tes s' ouvriraient devant moi, et
qu'une foule de jeunes filles, plus belles et plus
riches les unes que les autres, brûleraient du
désir- de m'apporter des millions, en échange du
titre sonor-e de vicomtesse de Cavaroc."

Le nar-rateur- s'inter-rompit.
-Ah! bar-on, di t-il, je vous vois sourire -

Vous moquez vous de moi, par hasard ?
-En aucune façon, mon cher vicomte, r-épondit

Lascar-s, je sour-is en effet, mais mon sourire n'a
rien d'ironique... Vos illusions étaient naturelles;
je par-ier-ais volontier-s qu'elles fur-ent de coui-te
durée.

-Par-iez har-di ment!1 vous gagner-ez! fit Cavai-oc
avec un soupir-. La désillusion fut prompte en
effet...- Je ne connçissais personne à Paris... les
letti-es d'introduction me manquaient, les grands
seigneurs dont j'étais le par-cnt ou l'allié se sou-
ciaient peu, sans doute, de recnnaître et d'ac-
cueillir- un gentilhomme provincial sans fortune,
bref, toutes les portes auxquelles je frappai
restèrent closes...

"lQuand aux jeunes filles qui devaient s'é-
prendre de ma personne et se disputer l'honneur
de redorer mon vieux blason, elles he brillèrent
que par leur absence...- j'en fus pour mes ft-ais de
naïveté... Ce qui suivit, baron, vous le devinez
sans doute. J'avais soif de mouvement, de plaisir,
de vie en un mot.

" Je me jetai à corps perdu au milieu des tour-
billons de ce monde facile où l'on est sûr d'être
bien accueilli, pour-vu qu'on soit de tournure
élégante, qu'on s'habille chez un tailleni- en r-enom,
et qu'on ait de l'or- dans ses poches. L'ai-gent de
mes terres languedociennes se fondit comme une
neige au soleil... il me devint poâible et facile de
prévoir- le moment fatal où je ser-ais complètement
à sec. L'homme qui se noie se raccroche à toutes
les branches... J'imitai ce nageur en pér-il. Je
devins joueur pour fuir la misèr-e..-. La dame de
cSeur et le roi de tr-èfle me fui-cnt tout d'abord
flivot-ables; je gagnai d'assez grosses sommes qui
répar-èrent les ti-éches faites à mon petit capital,
et me soutinr-ent tant bien que mal sur les. floté
mobiles où j'étais sans cesse au moment de dis-
paraître. C'est pendant cette pér-iode de mon
existence, monsieur le bai-on, que j'entendis parler
de vous, de votre élégance incomparable, de votre
libéralité sans bornes, des splendeui-s de votre
luxe, enfin de ces mille qualités brillantes qui

Cavaroc, et j'en atténue l'expression... Donc je
ne vous connaissais que de vue, mon cher baron,
j'ambitionnai l'honneur de vous être présenté, et
j'allais faire les démarches nécessaires pour ar-
river à ce résultat, lorsque tout à coup, il y a de
celA six mois, la mauvaise humeur (le mes créan-
ciers, car, hélas!... j'avais des créanciers!1 me mit
dans la nécessité fficheuse, de quitter brusquement
Paris et même d'abandonner la France...

-Voilà qui est vraiment merveilleux!1 pensa
Lascars, la situation du vicomte et la mienne se
ressemblent comme deux gouttes d'eau!1 Ce gen-
tilhomme est fait à mon image de toutes les
façons!

-11 me restait cinq ou six mille livres.., pour-
suivit Cavaroc, je n'avais point de prédilection
spéciale pour un pays plutôt que pour un autre,
une fois la frontière franchie, j'allai au hasard,
touxt droit devant moi, et le hasard me conduisit
à Aix-la-Chapelle... Je comptais ne passer dans
cette ville que quelques jours et continuer ensuite
mes pérégrinations vagabondes... Il devait en
être tout autrement, et j'ai de fortes raisons poux
croire que le plus grand acte de ma destinée doit
s'accomplir ici. c e que vous venez d'entendre,
mon cher baron, est en quelque sorte le préambule
de ce qui me reste à vous raconter... Vous savez
désormais d'une manière certaine et positive qui
je suis et ce que je vaux, vous allez apprendre
l'aventure dans laquelle je me suis engagé, et à
propos de laquelle je vais vous demander vos
conseils, peut-être même votre coopération ac-
tive.

-Tout cela vous est d'avance aequis, n'en
doutez pas ! dit Lascars. Continuez donc, vicomte,
et continuez vite, car votre début excite au plus
haut point ma curiosité.

ment, sans circonlocutions et sans périphrases :
une semaine environ après mon arrivée à Aix-la-
Chapelle, il y avait grande fête au Cursaal, en
l'honneur de je ne sais quelle solennité nationale;-
les plus notables habitants de la ville et des
environs devaient se réunir aux étrangers dont
l'influence était grande en ce moment.

" Dans une situation aussi peu réjouissante que
la mienne, je recherchais par-dessus toutes choses
les distractions ;-J'allai donc au Cursaal où cou-
r-ait la foule, et comme je ne connaissais personne
au milieu de cette foule, je me promis d'être plus
assidu dans les salles de jeu que dans les salons de
danse. J'avais pris en quittantl'hotel une trentaine
de louis; je les perdis successivement après des
alternatives qui durèrent jusqu'à minuit. UJne fois
ma dernière pièce d'or évanouie, il -ne me restait
qu'à me retirer, et c'est ce que j'allais faire, lors-
qu'en tra versant la grande galerie où l'orches3tre
mettait en mouvement les danseurs les plus nom-
breux, je me trouvai à quelques pas d'une jeune
fille qui fixa mon attention à tel point qu'il me
devint impossible de détacher les yeux de son
charmant visage. Cette jeune fille ne vous semble-
rait pas jolie peut-être, mon cher baron, ai vous
n'aimez que ces blondes et roses créatures qui
ressemblent à des bergèr-es de Watteau, ou à des
nymphes de Boucher... Elle me parut, à moi, i-a-
visisante. Figurez-vous une enfant de seize ans à
peine, grande et mince, très pâle, mais d'une pâ-
leur mate et légèrement dorée qui n'avait rien de
maladif, avec de gr-ands yeux noirs, des sourcils
noirs, et une immense chevelure aussi sombre
que ses sourcils et ses yeux. Elle ne portait pas
de poudre. Une rose rouge formait l'unique orne-
ment de ses nattes d'ébène. Une guirlande de
roses rouges garnissait sa r-obe blanche. On ne
voyait, dans toute sa toilette, qu'un seul bijou, un
collier dont chaque perle devait avoir une valeur
énor-me, car toutes étaient d'une grosseur surpre-
nante et d'un Orient incomparable. Cette jeune
fille dansait avec un officier autrichien, en grand
costume, étrangement roide, et retroussant de se-
conde en seconde ses incommensurable mous-
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en retraite à reculons, se Per-dit dans la foule de lèrent en même temps et formèrent l'arrière- d (u moins, semble vous donner raison, continua

"'atrdurellmeencoantn uiavrm,êmearde. Je marchai à quelques pas derrière eux. Cavaroc, vous en aurez bientôt latpreuive. J'étais
il Nturlleentconinu Cavroc jeme 1Z-I- 1A uprès de la porte l'officier les rejoignit et leur fermement convaincu que je ne pouvais arriverà

pî'ochai de l'endroit où la jeune tille venait de s'as- 1Parla vivement, sanis qu'il me fût possible d'en- rien, et je n'en recherclhais pas mns toutes les

seoir, et je me plaçai de manière à pouvoir la re-1 tendr'e ses paroles. Sous le vestibule, un grand occasions de voir» Marguerite de C'apellen. Ces

garder et l'admirer tout à mon aise. A côté d'elle, valet de pied en riche livrée attendait avec (les occasions devaient être assez fréquentes dans une

Se trouvait une dame d'une cinquantaine d'an 'pelisses qu' il plaça sur les épaules des dames, puis ville comme Aix-la-C'hapelle, où les t'êtes du Cur-

nées dehaue mne t d phyinmieglaial. i s'lnça dehors et fit un appel; un carrosse ar- Haal réunissent 1 élite de l'aistor-at«e. Je dansai

L'ruiléltait sur son fr-ont; la sévérité la' morné S'avança jusqu'au bas de l'escalier. Les deux plusieurs fois avec la jeune fille. Je trouvai

p)lus inflexible se lisait dans son regar'd rigide, dames et les deux jeunes gens s'installèrent dans moyen de faire connaître à la baronne mon nom

Tout son visage offrait l'expression d'une autorité 1ce carrosse. L'Autrichien, debout aupr-ès de la et mon titre, et la fière patriciennei, qui savait sur

sûre d'elle-mnême et qui ne souffre pas de contrôle,. Portière, prit congé et se répandit ein salutations le bout du doigt le nobiliaire européen, accueillit

Cette dame se penchait ver's la.jeune ille, elle lui et en sourires, puis l'équipage s'ébr'anla. Je le depuis lors mes humbles saluts sans trop de hau-

parlait tout bas, et à je ne sais quel air- de famille, suivis." eretmtoéadsezbngâcprils

mère, ou du moins sa très proche parente. D)er- cars eii riant, il me semble que l'enfant pâle aux temps et beaucoup de paroles, mon cher bai-on,

rière ces deux femmes Se tenaient debout deux cheveux nloirs commençait à vous tenir furieuse- pour vous raconter en détails comment cette fas-

jeunes. gens.d'uine étra~nge gravité. Le premier ment au coeur! cination, ýsubie pour moi dès la première entrevue,

pouvait avoir vingt-cinq ans et le second vingt- -Elle exerçait sut' moi une véritable fascina- se changea peu à peu en une passion sérieuse, et

deux ou vingt-trois. Qui voyait l'un, voyait tion, répondit Cavaroc. Certes, je ne Pongeais en- comment -Marguerite écouta, non-seulement sans

l'autre, tant leur ressemblance était frappante Le core ni à l'aimer ni à me faire aimer d'elle, et ce- col'ère, mais encore avec une émotion du meilleur

tyegraiqel lscope 'naini ipendant j'épr'ouvais l'impérieux besoin de me augure, les tendres aveux que je murmur'ais à son

eu;jeur' taille' gigantesque attii'it l'attention; dire: Je la r'ever'rai. Les chevaux pr'irent le grand or'eille, tandis que 'u'-chestreo du Cuî'saal versait

leurs épaules larges et carrées semblaient de foi'ce tr'ot. Je me mis à courir de toute ma vitesse. lleu- sur' nous des torr'ents d'har'monie. J'eus le eoui'age,

à soulever' le monde; la délicatesse r'osée de leu'r iefsernent l'équipage n'allait pas loin, sans cel,% un soit', de lui parlet' de mon r'ival, (le cet odieu 1x

teint, leur's cheveux et leur's moustaches, d'unt'j'aurais dû renioncer à ma pour'suite, car au mo- comte de Ralandseck, auquel, disait-on, sa main

blond presque blanc, contrtastaient d'une façon ment où le car'rosse s'art était devant une glrille était destinée. Elle me répondit en souriant que

bizarr'e avec cette apparence athlétique. Leur's qui s'ouvrit pouîr le laisser paîsser', je tombai sur' Magnus lui semblait l'être du inonde le plus ri-

yeux, dut bleu de bluet, lançaient des r'egar'ds uine borne, sans force et sans haleine, et, pendant dicule, et que s'il liii fallait choisir entre un tel

durs, perçanits, presque far'oucheos. Bref', dans ces plusieurs minutes, je ci'us que mon coeui', trop époux et le couvent, elle choisir'ait le couvent

physionomies caractér'istiques, il y avait du gen- dilaté par' ma cour'se folle, allait éclater danis mu sans hésiter. Le résultat de tout ceci fut que je

tilhomme, mais il y avait aussi du sauvage. Je ne poitrine. Mais, que m'importait cette souffrance. per'dis complètement la tête, que j'oubliai ce bilan

Supposai pas que le moindre rapport pût exister J'avais atteint mon but. je savais ce que je voit.si nettement tracé qui semblait me défendre la

entre ces Teutons de pur Sang et la Pâle jeune lais savoir. Dès que cette prostiation écrasante moindre espér'ance, et qu'un beau joui', en habit

fille aux roses rouges. Le joui' et la nuit Sont se fut dissipée, j'examiné avec attention les lieux de gala, je sonnai à cette gr'ille que je connaissais

moins dissemblables que ne 'étaient ces géants; où je me trouvais. Je gr'avai dans ma mémoir'e le si bien, et je me fis annoncer chez la baronne.

blonds et cette enfant brune. Taudis que je ma'ai)-! nom de la rue, puis je regagnai mon logis et je Madame de Capellen se trouvait dans son salon

sorbaiis dans une contemplatiou extatique, 'oi'- "me jetai sur' mon lit, où, pendant tout le reste de avec Valentin l'aîné de ses fils et avec Mar'guer'ite.

chestre préluda, annonçant qu'une nouvelle tigui'c, la n1uit, je ne fer'mai pas l'oeil. Le lendemain ma- La mère et le fils semblèrent très-surpî'is enen

allait commencer'. Je ne me charge point de v'ousi tin, dès la pr'emièr'e heut'e, je commençai mes l'e- tendant le valet de chambre pr'ononcer mon nom.

expliquel', mon cher' bar'on, à quel sentiment. cher'ches et je parvins sans peine à r'etrouver' la Ni l'un ni l'autre, cela était clair comme le joui',

spontané, irréfléchi et irrésistible, j'obéis à mon grille. Elle donnait sui' un vaste jardin, ou plutôt ne s'expliquait la visite d'un étranger qui ne leur

insu. Jeoemlaipiss)Moi-même tout d'a- sur un parc; au bout d'une avenue d'arbres sécu- avait point été présenté... La baronne, néanmoins,

bord. Je me trouvai debout, à de2ux pas de la jeune, lairés se voyait un hôtel vrai ment pr'incier. Je me m'accueillit avec politesse, quoique avec roideur.

file, anssavil'comen j'tai veu l. J mi livr'ai aussitôt à la chasse aux renseignements, et Le fils aîné répondit à mon Salut par un mouve-

clinai devant elle et je la priai d'une voix très 'j'appris que cet hôtel appartenait à une grande ment de tête à peine suffisant. Quand à Mar-

émue de me fait'e l'honneur de m'accepte,. pont' dame, veuve et tr'ès r'iche, la baronne de Capellen, giei'ite, devenue pourpr'e soudain comme une

cavalier. A peine avais-je Pll qu'elle rougitjus- qui !'habitait avec ses fils, Valentin et Kaî'l, et gr'enade eîn fleur', elle avait quitté le salon, ou

qu'u font enmêm teps e v ue xPi'essioii avec sa fille Marguerite, car les deux géants plutôt elle s'était enfuie au moment de mon ai'-

d'étonnement se Peindre sui' le visage de la damei blonds et r'oses, aux longues moustaches et aux rivée. Lot'sque je me ti'ouvai face à face avec

aux allures sévères, et se refléter comme uin dou- yeux farouches, étaient les fières de l'enfant pâle cet insoleint jeune homme et cette grande dame à

~e iror sr ls t'acs crrés ds duxgéants.' aux cheveux noir's!1 La nature a d'étranges ca- l'air rogue, qui, muets tous deux et leur's r'egards

Involontaitement je me demandai Si je venais de prices, et, comme le dit notr'e poète : I"Le vrai fixés sur moi, paraissaient attendre l'explication
commjettre une chose exot'bitante, de rompre en peut quelquefois n'être pas vraisemblable! " Je de ma ptrésence, je m'avouai tout bas queje venais

visière aux plus Simples convenances, et j'allais poussa i plus loin mes investigations;- je semai à de faire une démarche absur'de, pr'esque ridicule,

vraisemblablement adr'esser cette même questionI droite et à gauche bon nombre de pièces d'or; je et je compar'ai mentalement ma situation à celle

à l'un des jeunes gens blonds, dont la stupeur vi- questionnai des fournisseurs, je fis parler des va- d'un renard qui S'est jeté tête baissée dans une

sible me 8e~li islne Lorsque la matrone1 lets et je finis par découvrir qu'il était vaguement fosse d'où il ne sait plus comment sortir... Par

aux grands airs, après m'avoir' examiné de la tête question d'un mariage entre Marguerite de Ca- malheur, je m'avisa-ýis de cela trop tard... Le vin

aux pieds, trouvant sans doute que mon appar'ence pellen et un certain comte IMagnus de iRoland- étai.t tiré, comme dit le provei'be, dlfallait le boire.
était celle d'un gentilhomme, fit un signe de con- seck, jeune Germain deux fois millionnaire et IlIl fallait à tout prix fair'e bonne contenance,
s,,enent. La brune enfant, redevenue pâle, ap- jouissant du grade de capitaine dans l'ar'mée dia continula Cavaroc, et ne point avoir l'air d'un sot,

puya aussitôt sa petite main gantée sur. la mienne, Sa Majesté très catholique l'empereur d'Autrich,. sous peine d'expirer de confusion devant les deux

et nous pî¶mes Place parmi les couples que les Je me dis à l'instant même que le comte de Ro- personnages que j'étais venus Si follement af-

accords deloste mettaient en mouvement. landseck devait être cet officier si roide et si con- fi'onter chez eux. Je me trouvais en face d'une

peu de paroleýs furent échangées entre nous. J'é- tent de lui-màme dont je vous ai parlé tout. à grande glace, dans laquelle je me voyais de la

tais rentré en possession de mon sang-froid, mais1 l'heur'e, et qui m'avait déplu au delà du possible. tête aux pieds. Je fis des efforts héroïques et je
une insurmontable timidité me par'alysait, et j'a- 1 Je ne me tr'ompais pas. Une fois ces renseigne- pat'vins à donner à mon visage l'expression d'un
vais toutes les peines. du monde à débitet' sans 1 ments obtenus, je me mis à i'éfléchir, je me r'endis calme que j'étais bien loin de ressentit'. Ayant

trop deugant uceie cs leu mn de convî'sa compte de la situation, et j'en établis ainsi le hi- r'emporter sur mon émotion cette première vie-

tiencouant qu sot d mie dans un bal. Ma i Ian ; d'un côté, une belle jeune fille, amplement toiî'e, j'entamai l'entretien résolûment. Je parlai

danseflse, au contrair'e) semblait fot't à soin aise;1 dotée, presque fiancée déià, et entour'ée d'une fa- d'abord de moi-môme, de ma naissance, des alli-
elle mne répondait sans le moindre embar'ras, avec mille sévèt'e et hautaine. D'autt'e pat't, votre soir- ances de ma famille avec les plus illustres maisons3

une aisance parfaite, et je ne retrouvais pas, sut' viteul', cetàdr nt'sbitgnihme asd îanee, je parlai ensuite de mon château lan-
on délicieux visage, cette expression d'ennui dé-j un sou, cr'iblé de dettes et for'cé de s'expatr'ier' guedocien, je laissai Supposer que les terres qui

daigneux qui m'avait frappé quand l'Autrichien pour' cause de contrainte par coi'ps. Ce pauvre l'entouraient n'avaient pas cessé de m'appartenir,
en grand uniforme lui servait de cavalier. Je le diable de gentilhomme, dans de telles conditions, et quelques mots adroits, qui cependant ne pou-

r'evis au bout d'un instant, cet Autrichien. Il était pouvait-il avoir la moindt'e chance de supplanter' vaient me compromettre dans le cas où l'on irait
debout, juste en face de moi et de la jeune fille, le pi'étendu officier' et d'obteni' la main de lajeune aux l'enseignements, permirent à mes auditeur's

dans un groupe qu'il dominait de toute la tête. Il fille millionnaire ? Non, cent fois non!.., n'est-il d'évaluer assez haut le revenu de ces terres.
me regardait fixe ent 'u.i. uitnatlem- .a v'iL- stato-éat-éepéé,-'stvtr 1'éat ebon.ge'rn's-i.asvai.o



LE MONDE ILLUSTRL

Le moment décisif et terrible était ai-rivé. Je
franchis le Riubicon. Je déclarai mon amour pour
Marguer-ite, et J'ajoutai que je ser-ais le plus fier
et le plus hieureux des hommes si j'a1vUisl'honneur
et le bonheur d'obtenir sa main... Ayant ainpi
parlé, j'attendis. La physionomie de la baronne
exprimait un redoublement de hauteur-. Je vis
sur les lèvres de son fils un sourit-e moqueur qui
valait un soufflet et qui me fit monter le sang au
visage. Je me dominai cependant, j'imposai
silence à ma colère et j'attendis mon.aî-rêt. ..
Madame de Capellen ne me le fit pas attendrte
longtemps. Sa ré 1ýonse brève, polie dans la for-me,
fut écrasante ('ironie contenue. Je ne saur-ais me
i-appeler les pai-olep mêmes de cette réponse, mais
le sens était celui-ci : " Je ne pi-étends nullement,
monsieur-> que vous soyez un aventurier-; peut.
Otre êtes-vous ce que vous dites ; je l'ignor-e,
n'ayant d'autre gar-ant que votr-e parole, qui est
pour moi la parole d'un inconnu. Vous me
demandez, dans de telles conditions, la main d'une
jeune fille de grande maison et de gr-ande fortune.
C'est là une démarche qui ne csaut-ait êtr-e piise au
sérieux; le mieux est donc de la iegardler comme
non avenue... Je ne me reconnais en aucune façon
le droit de vous conseiller, peut-être cependant
vous trouveriezvous bien, à l'avenu-, d'user de
plus de réserve et de mettre plus de réflexion et
de cir-conspection dans vos actes. " Madame de
Capellen, cei ter-minant ce petit discour-s, se leva
C'était une façon très-claiî-e de me fair-e comn-
prendre que l'audience, sur-prise par' moi plutôt
qu'obtenue, était terminée. Il faut bien vous l'a-
vouer, baron, dussé-je vous pai-aître tr-ès idicule,

je ne trouvai pas un mot à r-épondre. Je saluai la
baronne, je regardai bien en face le géant, qui se

fi-ottait les mains d'un air de jubilation méchante,
et je battis cen retr-aite, la tête haute, mais la rage
dans le coeur. J'étais furieux et j'étais désespéré.
Pendant quelques minutes, le violent orage qui
grondait dans mon âme, me rendit incapable de
tout raisonnement suivi. Quand le calme me fut
enfin revenu, je fis mon mea culpâ, je confessai
que je venais d'agir comme un niais, que j'avais
non-seulement reçu une humiliation méritée,
mais encore compromis gravement mes intérêts à
venir, et j'ajoutai, en forme de conclusion, a ue,
lorsque le vicomte de Cavai-oc, parfaitement
ruiné, voulait épouser Marguerite de (Japellen,
millionnaire, c'était d'elle seule qu'il fallait l'ob-
tenir, et non de sa famille. Je me souviens même
que je m'écriai, dans un tr-anspor-t impétueux :
Il Le dotniie- mot de tout ceci n'est pas dit!1
Famille orgueilleuse que je déteste, j'aurai votr-e
fille malgré vous! je le jur-e à moi-même, et je
tiendrai mon set-ment!"'

-Br-avo 1 vicomte 1 interrompit Lascar-s, voilà
une apostrophe qui me plaît! J'aime à vous en-
tendre parler ainsi 1..-. il est impossible qu'une
résolution prise et formulée avec une si belle
énergie, tic conduise pas un peu p)lus tôt ou un
peu plus tard au succès! Continuez, vicomte con-
tinuez..-. je m'intéresse à votr-e récit plus que je
ne saur-ais di-e.

-Gr-and merci de cet intérêt!1 épondit Cavaroc
vos suffrages me sont précieux, ils suffir-aient pour
me fortifier si le courage me faisait défaut.

Le vicomte rempli de vin de Xérès, couleur- de
topaze brûlée, un des verres à pattes ein foi-me de
tulipes; il le vida d'un trait, puis il reprit:

-"I J'écrivis, séance tenante, un billet tou-
chant et et passionné que je destinais à Mai-guetite.
Je racontais à la jeune fille le triste ésultat de la
démarche tentée par moi auprès de la baronne...
Je lui peignais mon désespoir- amer, incur-able, je
lui faisais force serments d'étei-nel amour, et je
terminais cen affirmant que ma mottsi-ait cei.-
taine et prompte, si ma bien-aimée devait me
retirer son coeur. Cette lettre achevée, je la relus.
C'était un chel'd'oeuvre!1 Oui, bai-on, un vrai chef-
d'oeuvre qui M'attendtit au point de faire couler
mes larmes; je ne les retins point et elles laispèm-enl

savais bien, de danser avec la jeune fille, mais au
milieu du mouvement d'un bal, je saurais faire
naître une occasion de m'approcher d'elle, et (le
.la préven ir par un signe mystérieux, et de glisser
ma lettre dans sa main complice. Un peu ranimé
par cette espérance, j'arrivai au Cursaal l'un des
premiers et je me plaçai en observation. Pendant1
plus de deux heures, mon attente fut vaine; lac
baronne de Capellen et Marguerite ne paraissaient1

pas. Tout à coup je tressaillis. Uue main lour-de1
venait s'appuyer d'une façon brutale sur mon i
épaule, avec assez de for-ce pour me faire ployer1
à demi. Je me retournai brusquement, prêOt à1
châtier celui, quel qu'il fût, qui venait de se1
permettre à mon égard une agression si imprévue1
et si inconvenante; ma colère naissante tombai
pour faire place à l'étonnement quand je vis en
face de moi les figures tout à la fois farouches et
railleuses des deux gigantesques jeunes gens,
Valentin et Kaî-l Capellen. Ils étaient l'un et
l'autre parfaitement calmes. Un mauvais souriret
écartait leurs lèvres épaisses, et l'aîné, de la
même main qui m'avait touché 'épaule, caressaitE
ses moustachies blondes. -Jallais parler : il ne1
m'en laissa pas le temlps.

-Monsieur...- dit-il.
"Il eut l'air de chercher dans sa mémoire, puis

il ajouta:j
Il-Excusez-moi... votre nom m'échappe...i

Veuillez me le.rappeler, je vous prie.
"-Le vicomte de Cavaroc, répliquai-je.
"-Le vicomte de Cavaroc, soit, puisque c'est

ainsi que vous vous faites appeler... reprit-il4
avec impertinence. Eh bien! monsieur le vi-
comte, nous désirons, mon frère et moi, avoir avec
vous un court entretien.

"-Je suis à vos ordres, messieurs.
"-Suivez-nous donc... continua Valentin, car,

au milieu de cette foule, on s'expliquerait malai-
sément.

Il Les deux frères se dirigèrent vers un petit
salon attenant aux sales de jeu, et qui se trouvait
en ce moment à peu pi-ès désert. Je marchai
tr-ès préoccupé, je dois en cnvetîir, de ce qu'allait
être cette exp)lication avec deux hommes qui, sansi
le moindre (foute, étaient mes ennemis. Aussitôt
que nous eûmes franchi tous trois le seuil de la
petite pièce, Valentin se retourna:

"l-Monsieur, me dit-il d'un ton qu'il voulait
reudre foudroyant, ce n'est pas nous que vous
comptiez voir ici cette nuit ?... ce n'est pas nous
que vous attendiez ? cela est-il vrai?

1-Monsieur le baron, répliquai-je très froide-
ment, je ne dois compte de mes actions et de mes
pensées qu'à moi seul.

"-Vous vous trompez, monsieur, s'écria le
géant, vous m'en devez compte, à moi, quand ces
actions et ces pensées Fo rapportent, directement
ou indirectement, à l'un des membres de ma
famille. Or, si vous êtes au Cursaal crn ce moment,
c'est que vous aviez l'espoir que ma mère et que
ma soeur y viendraient. Ceci me déplaît, monsieur,
à moi, l'aîné des Capellen... Voilà ce que je veux
vous dire.

"l-Ceci vous déplaît, monsieur le baron 1...
répétai-je avec ironie, c'est un malheur, mais que
puis-je y faire?

"l-Vous pouvez éviter qu'une chose qui ne
me convient pas se renouvelle à l'avenir.., vous
pouvez vous rendre à l'invitation que je vais vous
adresser.

-Et cette invitation ?
t "-C'est de quitter Aix-la-Chapelle dès demain.

"-La demande était tellement inattendue, la
3prétention si exorbitante que, malgré la gravité
3de la situation, je souris.
- "l-Prenez gai-de, monsieur, reprit Valentin
3 avec colère, prenez gar-de!

"-A quoi, monsieur le bar-on?
"-A la manière dont vous allez me répondre.

vEtes-vous prêt à quitter la ville? Oh!1 pas d'hé-
tsitation! pas de détours 1 êtes-vous prêt, oui ou

non?_

connu, je vous ferai l'honneur de me battre avec
vous... et je vous tuerai...

" Je devais être pâle comme un linceul; mon
coeur battait dans ma poitrine à me faire croire
qu'il allait se briser. J'éprouvais une féroce
envie de m'élancer sur le géant, quoiqu'il fût de
taille et de force à m'étouffer en fermant les bras!
de le saisir à la gorge et de l'étrangler!1 quand je
l'entendis parler de duel, j'ouvris la bouche pour~
lui répondre : " Vous avez votre épée, j'ai la
mienne, n'attendons ni une heure, ni une minute,
battons-nous ! battons-nous à l'instant!I... " Mais
[a réflexion m'arrêta. Un duel avec le frère de
Marguerite rendait impossible, quelle que fùt
l'issue du duel, le mariage que je convoitais, mon
intérêt et mon amour me dictaient donc impéri-
eusement une ligne de conduite dont je ne pouvais
pas m'écarter. Je me fis violence; j'enfonçai meti
ongles dans la chair de ma poitrine, sous les
dentelles de mon jabot; j'imposai silence aux bat-
tements de mon coeur et je répondis:

I-Le frère de mademoiselle de Capellen est
sacré pour moi ... Jamais, quoi qu'il fasse, je ne
tirerai l'épée contre lui.

__Monsieur, reprit ensuite l'aîné des géante
avec une expression d'indicible mépris... si j'a-
vais put conserver l'ombre d'un doute à votre su-
jet, ce doute s'évanouirait présentement.. vous
avez volé le nom et le titre que vous portez 1...
vous n'êtes point un gentilhomme, vous êtes un
faquin! un gentilhomme a du sang dans les
veines, et vous n'en avez pas !... un gentilhomme
est brave, et vous êtes un lâche!.*À*

"Comment me fut-il possible de rester maîÎtre
de moi et de ne pas plonger mon épée jusqu'à la
garde dans le coeur de Valentin, au moment où
il me souffletait en plein visage par ces odieuses
paroles? Je ne me charge pas de vous l'expliquer.
Sans doute je me dis: La véritable vengeance à
tirer de cet homme est de prendre sa soeur mal-
gré lui... Toujours est-il que je balbutiai d'une
voix tremblante le ridicule adage avec lequel les
poltrons essayent de sauvegarder leur couardise :

ilv a souvent plus de vrai courage, mon-
sieur le baron, à supporter une insulte qu'à mettre
l'épée à la maini... balbutiai-je.

"iValetitit, me toisa de bas en haut, et ses
yeux expi jînèrent uan immense dégoût.

"-J'ai honte (le penser, murmura-t-il, que je
consentais tout à l'heure à eroiser le fer avec cet
homme! c'était déshonorer mon épée!.

"Puis s'adressantài moi, il ajouta
-- Maintenant, monsieur, voici mes ordres, et,

sji vous tenez à la vie, n'oubliez pas qu'il faut les
suivre ! Je vous défends de vous souvenir que ma-
demoiselle de Cape]llen existe! Je vous défends de
prononcer~ son -nom! Je vous défends de chercher
à la revoir!1... Une désobéissance serait votre ar-
rêt!1 vous voilà prévenu... Faites une démarohe
pour vous rapprocher de ma soeur, une seule, et
je jure de vous tuer comme un chien, d'un coup
d'épée ou de pistolet, sans miséricorde et sans re-
mords!1...

"lLà-dessus Valentin reprit le bras de son frère
et tous deux, me tournant le dos, sortirent en-
semble du petit salon... Je tombai' sur un siège
et j'y restai pendant un temps assez long, muet,
absorbé, anéanti, et plus semblable, je le suppose,
à un cadavre qu'à un vivant... Au bout d'une
heure je revins à moi, et alors une fièvre ardente
succéda à cette prostration du corps et de l'âme.
L'idée me vint que j'allais mourir... Je la chassai
brusquement, et je me dis, presque à voix haute :

"__Allons donc!1... Est-ce qu'on meurt quand
on veut conquérir à la fois la fortune et la ven-
geance?..

'- Je ne parlais pas de l'amour! C'est qu'en effet
je n'aimais plus... Ma tendresse pour Marguerite
venait de disparaître, engloutie en quelque sorte
dans ma haine pour Valentin... Je songeais dé-
sormais uniquement à la lutte que j'allais engager,
moi faible, isolé, presque sans ressources, contre
uine famille r-tip.ch et pissa&.nte, lai npemire dela.


